Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 










■''r' ^f- 












. </ 



■1 

'5 



cS 



■^ 
*. 



4 

i 



-M 



^-f _.- '" 




•1 .^ 



"iry.' ' r^ 









«ae^*^"' 



* . 



•\ 



S 



^«i»-i-., 



^ •...■ ' -7 



M\%^-^ 



LITTÉRATURE MUSICALE. 



(■ 



*-+- 



DOCUMENTS HISTORIQUES 

RELATIFS 

A L'ART MUSICAL ET AUX ARTISTES-MUSICIENS 

PAR 

Ed. O. J. GREGOIR. 



TROISIÈME VOLUME 



1» Poésies, Épitaphes, etc., composées en Thonneur d^artistes-musiciens. 

2° Artistes-musiciens Belges et Néerlandais. 

3° Artistes- musiciens français. 

i^ Supplément avec musique : Chanson des Lanciers et ancienne 
Chanson flamande, extraites du livre The Beggar's Opéra ; 
Chanson de Cole, composée vers 1470 ; Chansons flamandes de 
G. Vermooten et Ch. /Kauwenberg, deux chanteurs renommés ; 
Chanson de David Petersen, compositeur distingué Néerlandais ; 
Nicolas Van Haeghen, facteur d orgues qui plaça en 1658 les 
grandes orgues à, Téglise des Dominicains à Anvers ; Poésies 
sur cet instrument ; Van Myl, constructeur d'orgues du XVI« 
siècle; Lettrede convocation à Tenterrement de L.Van Beethoven ; 
Bibliographie musicale ancienne. 



Prix : 4 Francs. 



BRUXELLES, ANVERS, MAYEiXCE, LONDRES ET PARIS. 

chez SCHOTT Frères. 
1875. 



MOSIC-X 

\ô5' 



M.^ 



ANVERS. — IMP. L. DELA MONTAGJÎE, RUE DE LA VIGNE. 



^- - - 



STELLFELD 

-j 



PRÉFACE. 



Voici le troisième volume de notre ouvrage sur 
Tart musical et les artistes-musiciens.Nos recherches 
sont parfois longues et arides,mais elles sont récom- 
pensées par la douce satisfaction d'avoir découvert 
des œuvres ignorées et qui auront leur place parmi 
les bonnes productions de leur époque. 

Il faut le constater avec peine, les investigations 
dans le domaine de la bibliographie et de Ja 
biographie, ont été très-négligées pendant les qua- 
rante premières années de ce siècle, et un grand 
nombre de musiciens et d'ouvrages sur la musique 
sont restés dans Foubli. Et cependant, personne ne 
contestera que la connaissance des anciens composi- 
teurs et de leurs travaux artistiques, est une partie 
essentielle de l'art musical qui en est,pour ainsi dire, 
le phare. 

Pour arriver à un sûr résultat dans nos recherches, 
nous avons parcouru avec soin toutes les publications, 



revues de musique, journaux politiques, brochures 
anciennes et contemporaines, et grâce à ce dépouille- 
ment, nous sommes en mesure de publier dans notre 
4me volume des Documents historiques^ des airs de mu- 
sique anciens flamands et français et une collection 
de Gigues, Gavottes, Courantes, etc., pour clavecin, 
extraite d'anciens manuscrits. 

Pour rester fidèle à notre principe, nous avons 
suivi aussi le texte des anciens livres. Nous espérons 
donc que notre ouvrage favorisera les recherches 
musicales et atteindra ainsi le but dans lequel il a 
été composé. Parmi les personnes qui se sont spé- 
cialement intéressées à notre travail, nous citons 
M. Félix Delhasse, un de nos meilleurs biographes, 
et M. G. Nicolaï, compositeur de mérite et directeur 
de récole de musique à La Haye. 

Edouard G. J. Gregoir. 



POESIES, ÉPITAPHES. m; 



COMPOSEES EN L HONNEUR 



D'ARTISTES-MUSICIENS (<) 



ABT (François), compositeur actuel de Lieder. 

la Liedern bist Du mir wohlbekannt, 
Man singt sie mit Freuden im Deutschen Land, 
Doch Freundchen, Delner Kapelloleisterschaft 
Der mangelt es sehr an Saft und Kraft. 
Dutrinkst vielleicht vor demTheaterDeinTrOpfchen, 
Das steigt Dirdann wahrend dor Oper ins Kôpfchen, 
Und dabei, das darf ich Dir nicht verhehlen, 
Thust Du nicht selteii die Tempi verfehlen. 
In Braunschweig giebtes gut Bier und Wurst, 
Das lôscht ganz bedeutend den Kûnstlerdurst. 

1858. J. QUERPFEIFKR. 



(f) Nous avons déjà publié des poésies duns nos ouvrages précédeuts 
sur les artistes suivants : 
Ban; Dabmen; De Neufville neè Ritter ; De Vois; Dolwes ; 

DUABTE; ENGELS; GlUCK; GoETHALS; JoUGLET ; HeLLEMANS ; HëSS; 
HURLEBUSCH; KnoOP ; KoEK; KUYPER ; Le JeuNE ; ObBECIIT; OrLAND 

De Lattre; Outeein; Padbrue; Pauwels; Phyllïs; Pilt ; Poïey 

ReINHAET; ScHENCK; SchOL ; SCHUYT ; SbRURIEB; SmITS ; StORME 

Storm; Sweelinck ; Taisnieieius ; Van Ba.%rle ; Van de.v Bergii 
Van de Vyver; Van der Ameibe; Van der Heïd; Van der Neyo 
Van der Wallen : Van Erp ; Van Eyk ; Van Haoen ; Van Kwikklen 
berg; Van Veen ; Verdonck; Thesselscua Visser; J. Volckekick. 

VOLLENHOVEN et VoS. 

Dans Tonvrage Épitaphes des Néerlandais enterrés à Route etc. 1853, d« 
M. V. Gaillard, on trouve des épitaphes curieuses sur les artiste» Cli. 
Ameiden, m. Houterman et autres musiciens Belges. 

l 
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« 

AGRICOLA (Rodolphe), né à Ratio, mort en 1485. 

Invida clauserunt hoc marmore sata Rudolphum, 
Agricolam, Frisii spemque decusque soli. 
Scilicet hoc uno meruit Germania, laudis 
QuicquidhabetLatium, GraBciaquicquid habet. 

ALRERT (J.), fameux joueur de luth du XVP siècle. 

Quand Orphéus reviendrait d'Elysée. 
Du ciel Phébus, plus qu'Orphéus expert, 
.là ne serait leur musique prisée, 
Pour le jourd'hui tant que celle d'Albert : 
L'honneur d'aînesse est à ceux comme appert.: 
Mais l'honneur de bien plaire à l'ouïr, i 

Je dis qu'Albert par droit en doit jouir, 1 

Et qu'un ouvrier plus exquis n'eût su naître, I 

Pour un tel roi que François (i) réjouir, *^ 

Ne pour l'ouvrier un plus excellent maître. j 

Marot. 

AMPHION, fils de Jupiter, cultivait la cithare. Horace 
lib. 3 Carmin. Ode IX écrit: 

Mercuri (nam te docilis magistro 
Movit Amphion lapides canendo), 
Tuque, testudo, resonare septem 
Callida nervis. 

ARTUS (J.), musicien de la cour et Tempereur Maximi- 
milien \'% et luthiste du XVP siècle. ^ 

Artus Lauttenschlagermaister, 
Der Lautten und Ribeben Ton, 
Hab ich gar maisterlich und schon 
Auf Anzaig Kaiserlicher Macht 
Zu grosser Freid herfûrgebracht, 
Auffs lieblich ist auch zusamgestimbt, 
Wie sich zu Ehren wollgezimbt. 

M. Fétis n'a pas connu cet artiste. 



i 



(l) François J*'' de France. 



H 



AUBER (Daniel), compositeur, mort en 1871. 

Was ist Mozart ? — Ein Gimpel. 

Was ist Beethoven ? — Ein Sim^ei. 

Was ist Bach ? — Ein Spott, 

» Was ist Auber?— Ein Gott (i). 

BACH (J.-S.) célèbre organiste, mort en 1750 

Seht, wie vooi Haupt die heiFgen Locken wallen, 
Seht dièse Stirn, erhaben, fest und kuhn, 
Seht dièses Auge, das der Weltge/allen 
Nicht kennt, aus dem nur Gottes Blitze sprùhn ; 
So ôfïTnet er, wie zu gewalt'ger Fehde 
Kiangreich den Mund, so donnert seine Rede. 
Hast du, jvingeres Geschlecht, verstanden, 
p, Was einst ich schuf, von Gottes Geist, umrauscht ? 

Wie, oder liegts Du noch in schiafes Banden, 
Hast Glaubens Licht mit falschem Wahn vertauscht? 
Vernahmst Du nicht in jeden heil'gen Tônen 
Erhab'nes Leid ; mit Gott dich zu versohnen ? 

(Sous le portrait du grand J^-S, Bach). 

BACH, organiste à Hambourg. 

Des Ruhms partheyische Posaune 
Bach, ist fur dein Lob zu klein. 
Dein Vater und verklàrte Graune 
Sehn vom Olymp herab, sich deines Rhums zu freun. 
I Hasghka. 

BACH (Hans), violoniste, mort en 1626, père de Jean 
Christophe et Henri, musiciens distingués. 

Hier siehst du geigen Hansen Bachen, 

Wenn du es hôrst, so must du lachen : 

ïDr geigi gleichwohl nach seiner Art, 

Und tragt ein *n hûbschen Hans Bachen Bart. 
1617. 



(1) Der musikalische GesellscKafler von Hiiuser, 1830. 
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BACH (Guillaume Fré.), mort à Berlin dans la misère, en 
1784. 

Wer eingewciht, Gefuhl und Ohr zu werden, 
Bach, in deinen Tônen schwimmt : 
Siehtunter sicli den Tand der Erdcn, 
Der Ruhra, der sich im Staube kriimrat. 

Vom Fluge DeinerTonkunst fortgctragen, 
Hausclit unter ihm der Océan 
Ein Tropfen — und den Sonnenwagen 
Sieht er fiir einen Funken an ! 

Du spieltest — Wer vermag Dein Lob zu wahnen ? -i 

Stand nicht verklàrt Dein Vater da, — \ 

Der Dich (im Auge Salems Zahren) "^ 

Ihm àhnlich — vor der Orgel sah ? ! 

wer erzahlt der Tone Myriaden, 
Die Deine Schôpfung kommen hiesz : 
Und dann mit Lorbeer ûberladen 
Zur Ewigkeit ersterben liesz. — 

BALDINI (Bernardin), à Milan. ' 

Parvulus in parva Baldinus conditur urna ; 

Parva velut vivo resque, domusque fuit. 

Utque viri spatio mens sequa capacior omni, 

Sic in cœlesti sede patente viget. idj 

BASSIAAN. 

*T Grafschrift van Bassiaan. 

Hier leid en zwJjgt nu Bassiaan 

Die altyd klinken deê zyn Veelen ; 

Dies Charon, die hem had gelaân, 

Wou dat hjj voor de vracht zou speelen, 

Zo zoet hy, voor zyn gasten, pleeg; ^^ 

Maar met hy strcek begon 't te krielen, ^ 



À 
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Dell oever vol, de hel schier leeg, 
Daar vend h\j kennis b|j de zielen : 
Hy zag' er niet, of kreeg weêr dorst ; 
5 Des liy, met opgespalkte oogen, 

P ■ Riep uit een heel benauwde borst, 

Wat zytge, Bacchus, van vermogen, 
Dat ik noch wensch hier om uw* plant, 
De wjjn, daar veel zieh in verdrinken, 
Die heefl my 't hart heel afgebrand. 
Doe zweeg hy, die zyn Veel deé klinkeh 
Als Orfeus, onder dieren meest, 
H y had de beesten doen bedaaren : 
Zo liij' er zelf geen waar geweest, 
Zo bond hjj d'ooren aan zyn snaaren. 

^ (OlipodrigOj ot Nieuioe kermiS'kost etc. Amsterdam, 1655). 

BERGALONNE, chef d'orchestre. 

C'est la Bretagne qui le vit naitre. — L'élève 
* Nous arriva tout jeune, en son art espérant. 
Virtuose, il avait la volonté, la sève, 
Et son archet bientôt le mit au premier rang. 

Bergalonne se fit de tous aimer, Genève 
L'adopta pour son fils, et lui, se consacrant 
Au culte des beaux arts, fit VÉcho du Saléve, 
Créa son orphéon, resté sans concurrent. 

11 occupait déjà notre premier pupitre 

Et digne successeur de Pepin^ c'est un titre 

A notre sympathie, à nos justes bravos ; 

Des chanteurs chancelants il est la providence — 
— Et tous les ans la foule en sa reconnaissance 
Prouve qu'il a beaucoup d'amis, pas de rivaux ! 

Louis Dubois, 

BERÏALI, maître de chapelle à Vienne en 1689. 

I Bertali hic il le est praeclara Antonius arte, 

Caesarei eximius Praeses et Alpha Crori, 
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Qui velut hoc suiiirais in munere ex arte Magistris 

Posterior, sic est omnibus arte prior. 

Aetatis snao 50 ann. ot 7 mens, in Octobr \i\44. 

iSous le portrait de cet artiste, mort vers 1080) 

BERTON ^François), mort à Paris, le 19 juillet 1832. 

Un fléau d'affreuse mémoire 

Naguère épouvantait Paris, 

Vertus, beauté, talens et gloire, 
Rien no put le fléchir; il fut sourd à nos cris... 

Henri berton, tenant la lyre. 

Tomba foudroyé sous ses coups : 
Les derniers chants, enfans de son délire, 
L'infortuné les modulait pour nous. 

Bientôt vous allez les entendre. 
Lui seul, hélas ! il manque au rendez-vous. 
Qu'il eût été joyeux d'être au milieu de nous ! 
Ses amis empressés seraient venus lui prendre 

La main en lui disant : c'est bien... 
Cette main s'est glacée.... Et de ce cœur si digne 
De ce feu créateur, il ne reste plus rien..... 
Ces chants pleins d'avenir étaient le chant du cigne. 

Vous les adopterez, oui, messieurs, car son nom 

Du succès ftit toujours le gage, 

Oui, son aïeul, Pierre Berton, 
Par ses accords enivrant un autre âge 
De Gluck lui-même obtenait le suffrage ; 

Plus fier, plus mâle en ses accens. 

De son fils le brillant génie, 

Grandit encore avec les ans, 
Kt dans la France entière on répète les chants, 

Et d'Aline et de Stéphanie. 

Ainsie la gloire aimant à proclamer ce nom, 
Sur ses tables d'airain grava trois fois : Berton 
Henri console-toi, pulsqu*en mourant tu laisses 

Pour héritage à tes enfans, 

Trois générations de talens : 

C'est la plus belle des noblesse. 
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De ses travaux lorsqu'il n'a pu jouir, 
Ah ! pour l'artiste qui succombe, 
C'est hélas bien plus que mourir. 
Ce fut le sort d'Henri : grâce à vous sur sa tombe 

Que ses enfans, quand ils iront prier, 
Puissent porter demain quelques brins de laurier (i) 

[Coramimiqiié par M. Félix Delhasse). 

BERTON (Henri), compositeur, mort à Paris, on 1844. 

Aux cieux supérieurs, au sein des belles flammes, 

Tu vas écrire enfin la musique des âmes 

Avec Cherubini, Méhul et Boieldieu, 

Et l'austère Lesueur, dans la liberté de Dieu ; 

Mais tu nous laissera Aline et Stéphanie, 

Ces deux charmantes sœurs, filles de ton génie. 

Ton corps est déposé près des sacrés autels, 

Ton corps n'est pins Berton, tes chants sont immortels. 

A. Dechamps. fl844), 

BLANCHARD (Henri), violoniste, mort en 1858. 

Dans sa pensée ardente et rapide et féconde 
Naissent mille projets les plus brillans du mondo ; 
Mais l'exécution le trouve sans ardeur ; 
Ou bien, par éclectisme, indulgent fï'ondeur. 
Enthousiaste et froid, simple, orgueilleux, bizarre. 
De caprices jamais ne se montrant avare, 
Type du penseur grave et de l'homme inconstant, 
Son esprit d'une idée à l'autre va flottant ; 
Et dans ce drame enfin qu'on appelle la vie. 
Son passage, je crois, sera peu remarqué, 
Car il aura rempli sans exciter l'encré 
Le singulier emploi de grand homme manqué. 

{Satire composée par hii-même). 



(1) Ces vers furent récités lors de la première représentation du Châ- 
teau cTUrtuby, œuvre posthume en 1 acte, de François Berton, et qui fut 
exécutée ati théâtre de rOpéra-Comique, le 14 janvier 1834, 
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BLOW (John), docteur en musique, mort en 1708 

Hère lies the body 

Of John Blow, Doctor in Musiclv, 

Who was organist, composer, aad 

Master bf the children ot the Chapel 

Royal for the space of 33 years, 

In the reigns of 

K. cha. 2. King Ja. 2. 

K. Wm. et Q. Mary, and 

Her présent majesty Q. Anne, 

And also organist ofthis collegiate churcli, 

About 15 years. 
Ho was scholar to the excellent musician 

Dr. Christopher Gibbons, 

And master of the famoas Mr. H. Purcell, 

And most oft he eminent masters in musick since. 

He died Oct. 1. 1708, in the 60th year of hi«! âge, 

His own musical compositions. 

Especially his church musick, 

Are a far nobler monument 

To his memory, 

Than any other tbat can be raised 

Forhim. 

{Église de V Abbaye de Westminster). 

BOIELDIEU (François), compositeur, mort en 1834. 
A l'occasion de la millième représentation de la Dame BUmche, 
le 18 décembre 1862 : 

Gloire à Tœuvre où partout chante la mélodie, 

Œuvre de Boieldieu. mille fois applaudie, 

Et comme aux jours passés si jeune aux jours |)r/'sent ; 

Paris la voit encore dans une salle pleine, 

La dame d'Avenel, la dame Châtelaine î 

Centenaire dix fois, après trente-six ans ! 

C*est que tous ces accords dont la grâce suprême 
Éclate dans la voix, Torchestre, ce poème. 
L'art savant de sa nuit ne les a pas couverts ; 
Car I^oieldieu, c'est là sa pins belle victoire, 
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Rend tout public artiste et parle à Tauditoire 
Cette langue du cœur que comprend Tunivers ! 

Puis, avec quel bonheur le grand maître varie 
Les accents inspirés par sa muse chérie ! 
Quel fleuve d*or tombé de son luth souverain ! 
Que, de rayons venus de la brune écossaise ! 
Par cette œuvre surtout, la musique française. 
N*a rien à rédouter des Alpes ou du Rhin ! 



Méry. 



Au même : 

Récités sur le théâtre de Rouen. 

Boieldieu ! riche et puissant génie, 
Tu viens d'ouvrir tes ailes et tu pars ; 
Tu vas porter les trésors d'harmonie 
Au dieu qui mit son âme en tes regards . 
Toi, qu'ici bas enivraient nos louanges 
Et qui reçois aujourd'hui nos adieux. 
Tu vas unir tes chants, comme les anges. 
Aux harpes d'or qui vibrent dans les cieux, 

Ah ! c'est pour nous un jour triste et funeste. 
Nous te pleurons et notre âme est en deuil ; 
Mais quelque chose, hélas, de toi nous reste, 
Qui nous console et parle à notre orgueil. 
Ta gloire ici ne peut être effacée ; 
La mort te frappe et pourtant tu vivras ; 
Car cette gloire, elle est si haut placée 
Qu'en vain la mort la menace d'en bas. 

Ce Dieu jaloux, qui vers lui te rappellCi 
Va demander à ton luth inspiré 
Des sons nouveaux, une force nouvelle. 
Et tu pourras lui répondre à son gré. 
Mais, avant lui, nous eûmes en partage 
Les premiers chants de ton génie hardi, 
Et nous gardons, comme un noble héritage. 
Le Chaperons, les Deux-Nuits y Beryowski^ 
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Pour un grand homme, adoré dans le monde, 
Toigours trop tôt vient Fbeure du départ ; 
Du moins ta muse, étrangement féconde. 
Laisse à la terre une assez belle part. 
Et maintenant, objet de nos louanges, 
Toi qui reçois aujourd'hui nos adieux, 
Vas donc unir les chants, comme les anges 
Aux harpes d'or qui vibrent dans les cieux. 

Léon Buquet. 
{Communiqué par M. Félix Delhasse). 



Au même : 

Vers récités au théâtre de Metz. 



I 



Encore une lyre brisée !!!... * 

Beaux-arts en deuil!..Votre soutien n'est plus.. 
Celui qui vous donna sa dernière pensée. 
Ses travaux immortels et ses rares vertus, 

Demeure sourd à nos cri^ superflus !... 

Sa noble carrière est finie ! 
Il a pris son essor vers l'immortalité ! 

Et désormais c'est la postérité 
Qui lui décernera les palmes du génie. 

Son âme, après avoir combattu la souffrance. 
Comme un rayon céleste a retrouvé les cieux. 

Et c'est dans cet espace immense, 

Séjour d'une éternelle absence, 

Qu'elle habite et reçoit nos vœux... 

Hier, sa paupière affaiblie 
Nous laissait un espoir... Nous pensions au réveil ! 

Illusion évanouie!... 

La mort protégeait son sommeil.. . 
Boieldieu ! Toi que la France honore. 

Daigne accepter nos pénibles adieux ! 

Nos souvenirs te suivront dans des lieux 

Où tes accords retentiront encore. 

{Communiqué par M, Féliœ Delhasse). 
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BOKA (Jean), mort à Rome en 1674. 

Grammaiicae leges plerumque Ecclesia spernit, 
Forte erit, ut liceat dicere Papa bona. 
Vana Solœcismi ne te conturbet imago : 
Esset Papa bonus, si Bona Papa foret. 

( Wittenii Diarium Biogrophicum). 

BORDIGALLUS (Jacques), moine-musicien, mort en 1517. 

Moribus, ingénie clarus, virtute coruscans, 
Pauperiem coluit, atque pudicitiam. 
Mors rapuit, eœlo requievit Spiritus, Urna 
Membra jacent, surgens tempore judicii. 

(Arisii Cremonam litteratam). 

BULL (John), mort à Anvers, en 1628. 

The bull by force in âeld doth raigne, 
But Bull by skill good will doth gaine. 

CALVIAIRE (G.), -compositeur, mort à Paris en 1758. 

Sçavant compositeur de Tauguste harmonie, 
Dont tu fais retentir tant les temples sacrés, 
Càlviaire^ enseigne moi quel rapide génie 
A pu te faire atteindre à de si hauts degrés. 

Lorsque j'entends les sons que ta main fait éclore, 
Je me crois transporté dans la céleste cour. 
Où les Saints inclinés à TÊtre que j'adore, 
Par des chants éternels témoignent leur amour. 

Rien ne peut t'arrêter dans ta noble carrière. 
Tu franchis aisément les sentiers épineux. 
Et tu sçais à propos répandre la lumière 
Sur tout ce que ton art a de plus ténébreux. 

Quelquefois un dessein, tout simple en apparence. 
Par des tours inconnus savamment relevé, 
Sous tes doigts, secondés de ta haute science, 
Devient en un instant un ouvrage achevé. 

La Fugue ce morceau si vaste et si sublime 
A ton génie heureux semble ne rien coûter. 
Et les pompeux accords, dont ta verve ranime, 
Au sujet sans effort viennent se présenter. 
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En touchant un DuOy Teclat des batteries 
De tes chants distingués augmente Tagrément, 
Et Tesprit enchanté de tes vives saillies 
Est souvent élevé jusqu'au ravissement. 

Tu fais d'un Owa^Mor, ménageant la conduite, 
Par des traits imprévus charmer tes auditeur^. 
Ta science profonde et ton rare mérite 
Font de tes envieux autant d'amirateurs. 

La Porte, organiste, 

CÂLVISIUS (Sétus), théoricien, mort en 1615. 

In Sethi Calvisii effigiem : 

Musicus, Astronomus, Polyhistor et Arbiter aevi 
Càlvisius tali pingitur ore foris ; 
Phydiacam vero nescit mens enthea formam, 
Ex scriptis tantum perspicienda suis. 

it. 
Musicus, historiens, divinus et ipse Poeta, 
Astrologus, Sethus talis in arte cluit. 

Weinrich, pr^cïîcan^ à Hirschberg. 

CALLIOPE, inventeur des chants en Thonneur des 
héros. 

Calliope reperit sapientes provida cantus 
Heroum. Clio citharam clarissima vocem. 

CARPENTRAS ou ELZIADIE GENET, chanteur de la 
Chapelle sixtine à Rome, puis maître de chapielle du Pape, 
en 1518. 

Quae fuerant olim dicimi pergrata Leonis 
Lamenta atque tuis auribus, aime parens, 
Corrupta haec vester viy agnoscebat alumnus 
Carpentras, qui operis musicus author erat. 

Sonnet par Clément VII ^ pape. 
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CHASSÉ (Claude), célèbre chanteur, mort à Paris 
en 1786. 

Ce n est plus cette voix charmante, 
Ce ne sont plus ces grands éclats : 
C'est un gentilhomme qui chante 
Et qui ne se fatigue pas. 

(Vers composés par lui-même). 

CHERUBINI (Louis), célèbre compositeur, mort à Paris, 
le 16 mars 1842. 

Dans ce temple qu'on ferme aux profanes mondains, 

Monte jusqu'aux lambris l'orchestre aux dix gradins, 

Cascade d'harmonie où Beethoven se roule. 

Où son œuvre inspiré comme un beau fleuve coule, 

Où l'art met à son front le bandeau souverain, 

Dans un chant fraternel de cordes et d'airain, 

Où le ciel vient mêler ses éclats de trompette, 

Que Dieu même créa, que Beethoven répète ; 

Oh ! la musique est là dans toute sa splendeur ! 

Nul souffle n'en ternit la virginale odeur ; 

C'est là qu'un sacerdoce, à son culte fidèle, 

Brûle aux pieds de la sainte un encens digne d'elle, 

Et que le moindre son du chef-d'œuvre germain 

Jamais pour l'auditeur ne s'égare en chemin. 

C'est le sacré foyer, la primitive école 

Où la musique a pris sa divine auréole ; 

C'est le cénacle pur, l'harmonieux banquet, 

Où nous avons reçu le sens qui nous manquait. 

MÉRY. 

CHILD (Guillaume), organiste, mort en 1697, âgé de 
90 ans. 

Go, happy soûl, and in the seats above 
Singendless hymns of thy great Maker's love : 
How fit in heav'nly songs to bear thy part, 
Before well practis'd in the sacred art ; 
Whilst hearing us, sometimes the choir divine. 
Will sure descend, and in our consort join ; 
So much the music thon to us hast given, 
Has made our earth to represent their heaven. 
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CHRYSOGON, chanteur renommé en Grèce 

Sunt, quae 

Chrysogonum cantare vêtent. {Juvenal), 

CIMAROSA (Dominiquo), mort à Venise en 1801. 

Ihm ôflfnet sich der weite Himmelsbogen, 
Er wird das innere Geheimnisz schauen, 
Und still besonnen hôhre Werke bauen. 
Die nie versinken in der Zeiten Wogen. 

COCLIGO (i) (Adrien), compositeur , mort en... 

Coclico musico. ^Etet : LU. Nairemberg, Montani, 1552. 

(Sov^ son portrait). 

GOL (Simon), ménestrel français du XIV^ siècle. 

De Simon Gol oyez le doux labeur ; 
A ce Simon nulz égale en trompeur. 

Machault. 
Col était très-fort sur la trompette. 

GORBET (Francisque), le plus célèbre guitariste français 
du XVIP siècle. 

Ci-git l'Amphion de nos jours, 

Francisque cet homme si rare. 

Qui fit parler à sa guitare 

Le vrai langage des amours. 

11 gagna par son harmonie 

Les cœurs des princes et des rois, 

Et plusieurs ont cru qu'un génie. 

Prenait le soin de conduire ses doigts. 

Passant, si tu n'a pas entendu ses merveilles, 

Apprends qu'il ne devait jamais finir son sort, 

Et qu'il auiait charmé la mort, 

Mais, hélas ! par malheur el|e n'a point d'oreilles. 

(Vers 1695). Médard. 



(1) Coclico, surnommé probablement le Petit, à cause de sa petite 
taille, naquit vraisemblablement à Coudé, près de Valenciennes, Tan 
1500. Il est élève de Josquin des Près. 

Dans la France musicale du 6 mars 1870, nous avons publié une no- 
tice développée sur ce maître avec le titre de son traité publié en 1552 
et des vers composés en son honneur. 
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CORELLI.(A.), violoniste, mort à Rome, en 1713. 

De Fusignato dictas Bononiensis 
Liquisse infernas jam credimus Orphea sedes 
Et terras habitare, hujus sub imagine forruâe 
Divinus patet ipse Orpheus, dum numiae dignâ 
Arte modes fingut vel chordas mulcet utramque 
Agnoscit Laudem, meritosque Britannus honores. 

{Soi(>s son portrait), 

D. 0. M. 
Arcangelo Cornelio a Fusignano, 
Philippi Willelmi Comitis Patatini Rheni 
S. R. I. Principis ac Eiectoris 
benelicentia 
Marchionis de Ladensburg 
Quôd eximiis animi dotibus 
et incomparabili in musicis modulis peritia 
summis Pontifleibus apprime car us 
Italiae atque exteris nationibus admirationi fuerit 
indulgente Clémente XI. P. 0. M. 
Petrus Cardinalis Ottobonus S. R. E. Vie. Can. 
et Galliarum Protector 
Lyriste ceieberrimo 
inter familiaris sues jam diu adscito 
ejus nomen immortaliati commendaturus 

M. P. C. 
Vixit annos UX. Mens. X. Dies XX. 
Obiit IV. Id. januari Anno sal. MDCCXIII. 

COSTER (Q), néerlandais, mort en 1632. 

wacker breyn ! waer in de Hemel had gegeven 
Gheleertheyd ende Deught. Waer door ghy in uw leven 
O CosTER ! waert by God en menschen wei bemint ; 
En om u trouwe vlyt der zielen lioogh besint. 
Uw suyvere gheest die leeft by God. En op de Aerde 
Daer leeft uw goede Naem, en spreekt u hooge waerde 
Van God-geleertbeyd en van Taalcn en Musyck ; 
Het minste heefl de Aerd' : het meeste 't Hemel rijck. 
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GRABBE (Jean), organiste à St-Laurent, a Rotterdam. 

Wanneergy 't vyf en twintig paar 

Registers uit het orgel trekt, 
Daar elk, by beurten, voor en naar, 

0ns oor een andere toon verstrekt ; 
Dan hoort men Harp, en Veel, en Luit, ' 

Bazuin, Scbalmei, en Veld-tronapet, 
En Lier, en Hol-pyp, Cgther, Fluit. 

En Nachtegaal, Cimbaal, Kornet, 

En nog veel andre tonen meer. 

Uw vader Kràb^ de Vois^ Verryt, 
En Hellembreker en van Noord, 

Die worden, toi twee Stedens spyt, 
In uwe handeling gehoort. 

Hoe vleyend volgt gy Jesses zoon, 

Door Orgelpijpen, schel van stem ! 
Zoo steekt gij Scheidman na de kroon! 

CRAMA (Hubert),' cariilonneur à Anvers. Nous avons 
j » publié une notice sur cet artiste dans notre premier volume 
des Documents historiques (1872). 
Voici répitaphe qu'on trouve à la cathédrale d'Anvers : 

Pierre bleue. 

D. 0. M. 

Sepvltvre 

van den eersaemen 

HVBERT CRAMA 

IN SYN LEVEN CLOCKSPELDER 
DESER KERCKE ENDE STADT 
DEN TYDT VAN 62 lAEREN EN 
IVBILARIUS STERF 22 JVNII 1686. (l) 

GRANZ (Henri), organiste et facteur d'orgues en 1490. 

Quisquis opus spectas, Hiricus Crantius atque 
Gudenbergensis Hasso raagister erat, 



(1) Inscriptions funéraires et monumentales de la province d'Anvers. 
1856). 
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DAHMEN (G.), violoniste, mort à Nymègue, en 1848. 

Een ware zoon Jer kunst is haar van 't hart gereten, 
Die haar met warmen gloeden geestdrifb had bemint. 
De hand des doods heeft weér een schakel losgespleten 
Van *t schoone broederbond, die diamanten keten, 
Die aile kunstenaars op 't wereldrond verbindt. 
Herdenk ook hem dan, op wiens somber graf wg staren, 
, De parel, die helaas ! der toonkunst kroon ontviel, 
Biink steeds in 't hart van hen,die ook zgn vrienden waren; 
Zgn nagedichtenis trotseer de vlucht der jaren, 
Zg sterve niet met hem, maar levé in onze ziel. 

DAVID (Ferdinand), violoniste, mort en 1873. 

Du bist ein Schuler von Spohr, 
So kommst du mir wirchlich auch vor, 
Und ist ihm recht, Dich so zu nennen, 
So muss ein Jeder Dich anerkennen ! 

Jeremias Querpfeifer. 

On a érigé en son honneur une pierre sépulcrale près 
du couvent Graubunden. On y trouve : 

DAVID. 
13 Juin 1873. 

DAVID. Ce roi prophète d'Israël est né à Bethléem, 
Il improvisait merveilleusement sur la harpe 

Hg hangt, gelgk een keten ryk van schakels 
Met konst verknocht door 's Hemels drift en Geest, 
Dat Menus swgge, en iuyster naar d'Orakels 
Van dit Musyk, een eer van 'thoogste Feest ! 
Athenen swigte, en stofTe op geen pennen 
Van Pindarus, die om verwelkbren palm 
En lauwer krans, in 't ydel ren-perk rennen. 
De Godheyd draail hier op een eed'Ier gai m. 

(Digt-sang en Speel-konsty par S. Van Til). 

3 
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DE BBIE (Mlle), attachée à une troupe de campagne éta- 
blie à Lyon, quand Molière y passa en 1 653 et qui en fit sa 

maîtresse. Selon M. de Beaucbamps, elle dansait et chan- 
tait très-bien. 

Il faut qu'elle ait été charmante, 
Puis qu'aigourd*hui malgré ses ans, 
A peine des charmes naissantes. 
Effacent sa beauté mourante. 

Pierre De Beauchamps, (1735). 

DÈJAZET, à Paris, née en 1798. 

Lorsque, ce soir, une foule idolâtre 
D*un art charmant et frais comme au début, 
A Déjazet la reine du théâtre. 
Vient en bravos, de payer son tribut. 
Toi, dont la voix rajeunit et patronne 
De vieux refrains que nous applaudissons , 
Ah ! permets-nous d'offrir une couronne 
A Déjazet, la reine des chansons ! 

Oui la chanson par toi respire et brille. 
Elle te doit son joyeux aiguillon ; 
De Béranger n*es-tu donc pas la fille. 
De par Lisette et de par Frétillon ? 
Ce chansonnier, dont Téclat t'environne, 
Jadis charmé par tes simples façons. 
Mit sur ton front un baiser pour couronne. 
En te nommant la reine des chansons ! 

Autour de toi ce public, qui s'empresse 
A ton appel répond av^c chaleur ; 
A ton talent, Thommage qu'il adresse. 
Est, à la fois, un hommage à ton cœur. 
Aux malheureux, toigours utile et bonne, 
De charité tu donnas des leçons... 
Pour ajouter des fleurs à ta couronne. 
Longtemps encore, redis-nous tes chansons. 

(Vers de M, Grange, chantés par M, A. Lyonnety 
d la représentation au bénéfice de cette artiste, en 1874). 
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DE JESUS (Antoine), musicien portugais, mort en 1682. 

Fra. Antonius a Jesu. 
Musices Academicus professer 

Vit» religiosissimus, 
Et zelo (livini cultus ardeiitissimus, 
In quo, et sublevaudis pauperibus 
Totum Cathedrse stipendium consumebat. 

Obiit 15 Aprilis 1682. 

DE LA GROTTE (Nicolas), organiste du roi de France 
au XVP siècle. 

Nicolas Grotus, tu 
Sol organicus. 

(Anagram^ne), Jean Dorât. ■ 

DELLA MARIA, compositeur Napolitain, mort à Paris 
en 1808, âgé de 36 ans. 

Nunc ubi erit mihi dulce melos 
Modulaïuen ? aluiunum 
Abstulit, heu ! Lethi lex properata nimis. ^ 

Félix Montigny. 

DEMODOCUS, musicien de l'antiquité. 

Kufbauchden gôttlichen sànger 

Unsern Domoclocus her ; denn ihm gab Gott ûberschwenglich * 

Sùssen Gesang, wovon auch sein Herz zu singen ihn antreibt. 

Odyssée. 

DEMOL (Guillaume), mort à Marseille en 1874. 

Weder weent de vlaamsebe maged, 
Weder buigt den Leeuw den kop ; 
Weder stygt een bange klaagtoon 
Uit de vlaamsche weiden op. 

Weder zucht de vlaamsche boezem, 
Weder klaagt het klokgebrom : 
Weder hangt het zwarte rouwfloers 
Om de vlaggen... En waarom ? 
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Omdat een brave zoon van Vlaanderen 

In zynen lentetyd bezweek ; 

Omdat een o vertu igde str^der 

Te vroeg het vlaamsehe kamp ontweek. 

Hy streed, in zynen t\jd, 
Met vlaamschen moed den vlaamschen stryd ; 
Hg toonde, dat de kunst den vlaamschen grond 
Bewoont : het Zuiden en het Noorden, 
Het Oosten en het Westen hoorden 
Verbaasd en opgetogen zyne akkoorden, 
Zyne onvervalschte tonen dreunden rond. 

En wekten leven, toen 
De dood den kloeken kampioen 
Beving... 

Zoo smyten, in den onweersstond. 
De winden reuzige eiken op den grond. 

Nooit, Willem, nooit vergeten u de vlaamsehe zonen; 

We zingen uwe zangen 

In onze dichte rangen, 
En stryden tegen wie de scheldeboorden hoonen. 

Lapscheure, 20 Sept. 1874. Th. Sevens. 

Au même : 

Du sterre die schittrend gloorde, 

du eedle jonge bard, 
du zongs in prachtaccoorden 

den Vlaming moed in 't hart ! 

Du vlochts in 'tryk der tonen, 

van hemelmelody, 
in Vlaanderen's kunstenkrone, 

een Mssche lauwer by ! 

Dies zullen dyn zangen leven, 

in ieders mond en hart, 
van trouwige liefde omgeven, 

du eedle jonge bard ! 

V. A. DELA Montagne. 
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Au même : 



Gy woudt uw krachten wgden 
Aan Vlaandrens eer,het duurbaar pand, 
En bleelt kloekmoedig stryden 
Voor Moedertaal en Vaderland. 
Uw leven, 
Uw streven, 
Was steeds gericlit 
Naar mannen plicht. 
En leedt gy, 
En streedtgy, 
Voor Vlaanderen scheen u ailes licht 
rust nu zacht 
In doodes nacht ; 
Uw volk vergeet de zynen niet : 
En Willem leeft in ons gedacht, 
Zoolang hier klinkt een Neerlandscli lied. 

J. A. Van Droogenbrobck. 

DEMONTE (Philippe), célèbre musicien, mort en 1894. 

Clarior ut su pero resonaret in sethere Psaltes. Fixit in hoc 
Montis vertice Diva pedem. 

Cernimus excelsum mente, arte, et nomine Montem, 
Quo musœ, charités constituere domunf. 

(Sous son portrait gravé par Sadler), 

Philippus De Monte Belga DD Max et Rod « Iropp. Nusici 
Canon et Thesaur camcracensis ob. 1594. 

iA Ventour de son portrait). 

On prétend que le nom véritable de cet artiste est Van 
den Berg. 

DE MURIS (Jean), célèbre musicien, vécut en 1340. 

And the ârst principal, vohose name was Tuballe, 
Ouido, Boice, John de Mûris, Vitryaco, and themall. 

Guillaume Gornish. 
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DEMUNCK (Jules), violoncelie-solo au théâtre de la reine 
à Londres, mort à Bruxelles en 1854. 

En regardant son nez, ses yeux, sa chevelure. 

Chacun s'écrie : Il serait désolant 
Que son magique et sublime talent 

Fut aussi laid que sa figure ! 

Ch. V. S. H. 

Demunck le digne émule de F.Servais,naquit à Bruxelles 
en 1818. 

DESPRÈS (Josquin), compositeur, mort en 1821. 

Musse jovis ter maximi. 
Proies canora, piangite. 
Comas Cypressus comprimât 
Josquinus ille, il le occidit 

Templorum decus 

Et vestrum decus. 



Josquinus (inquit) optimi 
Et maximo gratus jovi, 
Triumphat inler cœlites, 
El dulce camen concinit, 

Remplorum decus 

Musarum decus (i). 

Au même : 

Au fin milieu du chœur ovuir pourrez 
Entrepriser Musique Alexandrine 
Et de Josquin les verbes coulonrez 
Puis d'Ockegem Tharmonie très fine 
Les termes doulx de Loys ei Compère 
Tout mélodie aux cieulx môme confine. 



(i) Jérôme Vinders, compositeur belge, dont on ne connaît rien con- 
cernant la vie et ses œuvres, a mis en musique la Lamentatia super- 
7norte Jospuin de Prez, 

Benedictus et N. Gombert, élèves de Després, ont mis en musique des 
vers précédents et bien à 6 voix. Ces morceaux ont été édités dans le 
septième livre de chansons, par feu de bonne mémoire et très-exeellent 
en musique Josquin des Prez. Anvers, chez Tylman Susato. 
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Au même : 

Girospuin non dir che 1 ciel sia crudo ed empio, 
Che t' adornô de si soblime igegno : 
Et s'alcun veste ben, lascia lo sdegno ; 
Che di ciô gode alcun buffone, ô sempio. 

{Sonnet de S- Aquilano.) 

DESTOUGHES (André), compositeur, mort en 1749, à 
Paris. 

Roy sifflé, 
Pour l'être encore. 

Fait éclore 
Sa Callirhoé : 
Et Destouches 
Met sur ses vers 

Une couche 
D'insipides airs 

Sa musique. 
Quoi qu'étique. 

Flatte et pique, 
Le goût des badauds. 
Heureux travaux ! 

L'ignorance 

Récompense 

Deux nigauds. 

(Ce couplet satirique a été composé sur son opéra 
Callirhoé). 

DE SWAEN (Guillaume), chanteur hollandais au siècle 
dernier. 

Zend hier me al 't zingende gediert 



Want daedeiyk Wil-hem de Swaen tôt zingen voegen 
En geven eer hy sterft, tôt ygelyks genoegen. 
Zoo veelderleye zang, zoo aangenaem geluid 
Dat wie wat zangs gesint is, vaert tôt zang mé uyt. 

De Swaen, qui cultivait la musique instrumentale vers 
1718, publia chez Et. Roger : VI Sonates à 2 V. Vc. e 
eantinuo. 
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DONIUS (J. B.), musicologue florentin en 1635. 

Joann Baptistae Donio Patricio Flor. 
Viro inter doctes optimo,inter Bonos doctissimo 
Musicœ veteris, et antiquitatis omnis magno 
Instauratori, immatura morte sublato. 

Haec, pluraque his, hoc claasa nunc tacent saxo, 
Dixi, viator, raulta : nil tamen dixî. 

Nicolas Heinsius. 
DORN (Henri), compositeur allemand. 

Heut Abend hab' ich Weiszbier getrunken, 
Und bin in tiete Gedanken versunken ; 
Das hat mich denn in die Stimmung gebracht. 
In der ich zuerst an Dich gedac.ht ! — 
Bon jour Herr Schôffe von Paris ! 
Du ruhst im tiefsten Burgerverliesz ! 
Auch war ich mit Dir einen Tag in Ruszland, 
Und dachte dabei sehr lebhafban Deutschland 
Doch niemals wirst Du in Deinem Leben 
Zum Hort der Nibelungen Dich erheben ! 
Ëine halbe Million zahlt dièse Stadt, 
Die doch nur zwei Kapellmeister hat : 
Sie schrieben flinf Opern in zweeen Jahren, 
Davon uns der Himmel wolle bewahren ! 

1 858. Jeremias Querpfeifer . 

DOWLAND (Jean), luthiste célèbre en 1894. 

Then must tbe love be great 'twixt thee and me, 
Because thou lov'st the one, and I the other. 
Dowland to thee is dear, whose heav *nly touch 
Upon the lute doth ravish human sensé ; 
Spenser to me, whose deep conçoit is such, 
As passing ail conçoit needs no defence. 

Shakespeare. 



DREYER (Jean), prêtre-musicien, mort en 1667. 

Hœc ego Musicus loquor Joannes Dreyer, 
Cul mors lessum conflnxit, ah ! nimium veracem ! 

Ex vae duro. ^ 

Eadem, priusquam plané presbyter è Diacono 
sierem, me Deo sacrificavit . 

Dicam tamen : Pax tecum. 
Tu alterum mihi apprecare : Et cum spiritu tuo. 

{Sons un monmnent funéraire à réglise St-Pierre à Salz-- 
bourg), 

DUCREST (Marie), cantatrice française. 

De la vague, la voix formidable et profonde, 

Qui soupire, se tait, puis se réveille et grond<î. 

Comme au commandement d'un fier magicien, 

Se taisait, écoutant un chant aérien, 

Comme une voix de paix descendant sur le monde. 

Le sable, recevant Tempreinte de vos pieds 

Sur ces lieux, par le ciel tant de fois foudroyés, 

Confondait cette voix avec celle des anges. 

Ducrest, c'était la vôtre, objet de nos louanges; 

Et sur la grève, alors, le chant délicieux 

Emplissait tous les cœurs des voluptés des cieux. ^ 

Il eût fait, de dépit, blêmir le doux Orphée, 

Qui, rejetant son luth, se fût écrié : « Non ! 

Pourquoi lutter ici contre une voix de fée, 

A qui de tant d'attraits tous les dieux ont fait don ? « 

Et de la plage, alors, s'élançait sur la ville. 

Votre voix tout à coup vint transporter ses chants. 

Le critique lui-même, en son coin tout tranquille. 

Aux bravos déchaînés laissa la clef des champs : 

Et le mérite vint vous offrir la couronne. 

Vous- la gardez toujours, et nul ne s'en étonne. ^ 

A. DUCROS DE LA FERME. 

DUGAZON (Louise), cantatrice, morte en 1821. 

Que j'aime à t'écouter, quand d'une voix si tendre, ^ 

Tu dis que la vertu fait sentir le bonheur ! \ 

Ton secret pour te faire entendre, 

C'est de laisser parler ton cœur ; 
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Mais en blâmant l'amour, ta voix bioii séduisanto, 
A Tamour, malgré moi, m'appelle à eliaquo instant ; 
Et quanti je vois la Mère confidetite, 

J*ai grand besoin d'un confident. 

A la même, après une rentrée au théâtre en 178 i : 

Au gré de nos désirs te voilà rétablie 
Momus va rentrer dans ses droits, 

Et jeudi, trois du présent mois 

On donnera le retour de Thalie. 

DUMENI, acteur à l'Opéra à Paris, fut d'abord cuisinier 
de M. Foucault. Il débuta, le 6 Janvier 1677. 

Ayant chanté dans Phaëton avec grand sucieès, quelqu'un 
s'écria : 

Ah 1 Phaëton est-il possible 
Que vous ayez fait du bouillon ! 

Il mourut fort âgé, vers 1715. 

3DUNKLER (François),directeur de la musique des Grena- 
diers à La Haye. 

*t Erkentluk Nederland zendt u z\jn welkom tegen, 

U, die door 't Tooverlied van Webers wondergeest, 
DenFranschen Lauwer in den kunststryd hebt verkregen. 

En Faust deed schitteren op 't Parysche wereldfeest. 
Wees welkom met de schaar, u volgend op uw wenken, 

Bezield door den Génie, die in uw streven leefb, 
En blyf nog lang al 't zoet van uwe gaven schenken 

Aan 't Volk, dat.u den naam van Broeder gaarnegeeft. 

J. P. Heije. 

DUNSTABLE (Jean),écrivain sur la musique,mort en 1453. 

Clauditur hoctumulo qui cœlum pectore clausit, 
Dunstable J, juris astrorum conscius ille, 

no vit abscondita pondère cœli ; 

Hic vir erat tua laus, tua lux, tua musica princeps, 
Quique tuas sulees per mundum sparferat artes. 
Suscipiant proprium civem cœli sibi cives. 

Weaver, collection d'épithaphes. 
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DUPUY (M*"«), artiste lyrique française. 

Nos mains ont applaudi ta voix fraîche et sonore ; 
Cette voix qui captive et que j'entends encore 

Comme un rêve charmant ! 
Que n'ai-je de SAPHO le luth harmonieux ! 
Mes vers te porteraient jusqu'au delà des cieux. 

Et du Nord au Couchant. 

Du ciel tu descendis iM)ur charmer le mortel, 
Et, plus favorisé le beau pays de Tell 

Te reçut dans son sein ! 
De bravos chaque soir nous te ferons hommage, 
De l'admiration reçois ici le gage 

A défaut de marbre et d'airain. 

Genève, 1871. ,1. B. M. 

DUSART (Jean), fut organiste en 1688 à Haarlem. 

Aan den Fenix der maatzangeren 

Mr. Joan Du-sart 

Om 't orgelist^ampt spelende. 

Gy deedt uw vingers niet zoo haast op stekken spelen, 
Of 't maatzangkundigh volck voer dus'in reeden uit ; 
Wat Goddelykker galm komt door de pypen dringen ? 
Maakt Hellembreeker weer, of Zweelingh dit geluidt ? 
Neen ! riep men, 't is Du-sart, die dus zyn kunst laat hooren 
In wien de geesten van die beide zyn herbooren. 

DUPREZ (Gilbert), ancien ténor à l'Opéra de Paris 

Duprez, l'ancien ténor, a reçu pour cadeau. 
Un tout petit ruban de couleur purpurine, 
La décoration que porte sa poitrine. 
Il l'a gagnée avec son do. 

Ernest d'Hervilly. 

Réplique, 

On décore Duprez : nous crions tous, bravo ! 
Mais une chose me chagrine. 
C'est que l'on n'a pu lui redonner son do 
En même temps que la croix de poitrine. 
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ECHEMBROTUS, excellent flûtiste de rantiquité et obtint 
un prix dans un concours. 

Accipis uxorem, de qua Citharaedus Echion, 

Aut Graphyrus fiai pater Ambrosiusque Choraules, 

ECRERT, compositeur allemand. 

Nachdem es nicht wollte gch'n in Berlin, 
Da glûckte Dir's desto besser in Wien ? 
Hier ist Deines Prinzen Oranien Grab, 
Und dort erst grùnte Dein Herrscherstàb, 
Mein lieber Mann, du hattest ganz recht; 
Und die Idée, die war nicht schlecht ; 
Bist dort Director am Hof-Opern-Theater, 
\s ist keine Rede mehr von dem Kater, 
Den Berlins Kritik Dir had beigebracht, 
Jezt russt Du : Wer batte dièses gedacht / 

Jeremias Querpfeifer. 

ELIÂN (W^^\ artiste de TOpéra de Paris, en représenta- 
tion à Bordeaux. 

Bordeaux encore plus que Lutèce 
Enveloppe ses toits d'un dôme pluvieux ; 
Son ciel humide et lourd inspire la tristesse, 
Et d'opaques brouillards nous pèsent sur les yeux. 
Artiste que chérit la Cité bordelaise, 
Elian ! tu pourrais dissiper son malaise ! 

Ramener de beaux jours constants. 

Serait pour toi chose facile, 

Puisqu'on dit dans notre ville 

Tu fais la pluie et le beau temps. 

Voici la réponse de Mlle Elian, composée par elle, ou 
pour elle : 

Pour payer votre accueil, et calmer vos ennuis. 
Que ne puis-je donner des lois à la nature, 

Et changer la température 
De vos jours nébuleux et de vos froides nuits ! 

Mais hélas ! je ne sais qu'y faire ; 

Et tous mes moyens aux abois 

Ne peuvent rien sur l'atmosphère; 

Cet air est rebelle à ma voix. 

(Conimimiquc par M. FcUœ Delhasse). 



- 33 - 

ELLEVIOU, célèbre chanteur, qui est venu donner des 
représentations à Anvers en 1812. On a jeté sur la scène 
avec une couronne de lauriers, les vers suivants ; 

En suivant les leçons de la Mythologie, 
Le Dieu du chant jamais ne s'unit à Thalie, 
Mais je crois entre nous, que les leçons ont tort, 
Et qu'Apollon..., Thalie étaient fort bien d'accord 
Elleviou chante-t-il ? On reconnaît son père. (\) 
Parle-t-il ? On le croit inspiré par sa mère. 

ERASMUS, qui cultivait aussi le chant. 

Wanneer Erasmus 't Lof der sotheyt h ad gesticht 
Zoo quara syn wysheyt doordees' sotheyt in het licht. 

P. Elzevier. 

Fuit autem puero Erasmo in 
Muslcis Prseceptor, ut ex ore 
Crasmi ante multos annos 
Ipsi audivimns. 

Glarean, Dodecachorde, 

ETHERIDGE ou EDRITUS, de Thame, savant, est, 
d'après Wood, compositeur et virtuose très-distingué. 

Poeta elegantissimus. Versus enim Anglicos, 
Latinos, Graecos, Hebraeos, accuratissime 
Componere, et ad tactus lyricos 
Concinnare peritissime solebat. 

PiTS. 

EVERARD, chantre-organiste, attaché à la chapelle de 
Charles VIII. 

He, Maistre Everard, vous êtes successeur, 
D'ung excellent docteur, bien le sçavez, 
Je vous requier quant serez possesseur, 
Faicles bastir orgues de grant douleur, 
Il m'est advis que faire le debvez ; 
Et tous les jours, si l'aisement avez 
Quelque motet sonnez qui à Dieu plaise 
Pour le déffunct, il n'en sera plus aise. 

Guillaume Crespel. 



(l) Ellevioa a chai^té dans Adolphe et Clara et dans Jes Maris garr ona 
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FABER (Jacques), musicologue, niortenl&47. 

Hue quicunque urna Fabrum puiat esse sepultum. 
Erat ; cœlestem non îegit urna virum. 

Simon Vallambertus . 

FAVART (M«»^), cantatrice à Paris en 1784. 

Nature un jour épousa Tart ; 
De leurs amours naquit Favart. 
Qui semble tenir do sa mère 
Tout ce qu'elle doit à son père. (1) 

FERNI (sœurs), violonistes italiennes. 

L'une est une rêveuse, une tête allemande, 
Un cœur doux et profond, — la beauté, la bonté ? 
L'autre est italienne, et son regard commande 
Qu'on Taime, qu'on l'adore, et qu'on soit tourmenté î 

L'autre est une ballade au parfum séraphique. 
Un ange ouvrant le Ciel, de son archet vainqueur; 

L'autre est un beau démon à la flamme électrique 
Qui vous retourne l'àme et vous brûle le cœur. 

Mais, quand toutes les doux, — le démon avec 1 ange. 
Vibrent à l'unisson et chantent tour à tour, 
C'est un rêve inouï que ce divin mélange 
De force et de douceur, de furie et d'amour ! 

Bruxelles^ le 31 Décembre 1853. Emile Deschanel. 

FETIS (François), compositeur-historien, mort en 1871. 

Salut ! à toi, musicien sublime I 
Que mon crayon veut peindre dans ces vers: 
Que Polymnie, ô lyre, te ranime. 
Pour l'enchanter de ses propres concerts ; 
Maître des sons, père de l'harmonie, 
Tous nos talents do tes mains sont sortis : 
Pour faire au monde admirer la patrie, 
Belges heureux, nous possédons Fétis, 



(1) Cette pièce se trouve dans le poème de la Servatite Maîtresse^ co- 
médie en 2 actes, mêlée d'ariettes parodiées de la Serva Padrofw, 
représentée pour la première fois, à Paris, par les comédiens italiens, 
le Mercredi 14 Août 1754. Paris, chez la veuve IHjïchesne, i769. 
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Dans cette tête, où lé chant se transforme, 
Que de progrès pour le chant ont germé, 
Au vieux système opposant ta réforme. 
Tu vis en roi, dans ton art renfermé : 
Du ciel ouvert une autre mélodie 
Descend charmer tes élèves surpris : 
Pour faire au monde admirer la patrie 
Belges heureux nous possédons Fétis. 

Ne touche pas au front du vieil artiste, 
mort ! va-t'en ; promène ailleurs ta faux ; 
Si parmi nous, plus d'un chef-d'œuvre existe. 
Nous le trouvons à ses nobles travaux. 
Plus d'un grand homme exalta son génie, 
A son contact où tous se sont nourris ; 
Pour faire au monde admirer la patrie 
Belges heureux nous possédons Fétis. 

Palestrina, Mozart, Meyerbeer et Cimarose 
Grétry, Auber, place au maître immortel 
Qui dans ce livre où sa gloire repose, 
Vous renda tous un hommage éternel ; 
Place en ce temple, où la voûte agrandie 
Verse nn jour pur sur vos bustes chéris : 
Pour faire au monde admirer la patrie 
Belges heui'eux, oui, nous avons Fétis (IJ. 

FLOTOW (Fréd von), compositeur d'opéras. 

Beim Champagner und am Theetisch, 
Schwàrmte man fur Deine Weisen, 
Und von manchem schônem Munde, 
Hôrte man Dich « reizend » preisen. 
Leicht, pikant, gewiss das warst Du ! 
Selbst der Neid muss Dir das lassen : 
Was trivial man schalt, ertônte 
In Salons doch und auf Gassen. 
Doch wie sehr um neue Siège 

Auch sich Deine Feder muhte 

Ach ! \vo ist die letzte Rose, 



(1) Mis en musique par M. Ed. Gregoir. 



Die an Martha's Brust verblâhie t ! 
DochDu wirst dasleicht vepschnaerzeii, 
Seit Du Intendant geworden, 
Denn jetzt blûth'n Dir statt der Rosen , 
Echie Meehlenburg'sche Orden, 

Jëremias Querpfeifer. 

FLOYD (John), musicien anglais du XVP siècle. 

Joannes Floyd, virtutis et religionis cultor. Obiit 3 apr. J523. 

{Eglise de Savoie où il est enterré). 

FONTANA (Marc), savant italien, mort en 1609. 

Orator idem summus, Poeta, Medicus. Musicus, 

Philosophus, Physiognomus, Theologus, Pictor, Sculptor, 

Capacissimum Fontanœ ingenium 

Quam bene Fontem appellaveris lucis, 

Quœ cunctos illustratura colores, cunctis est arnica coloribus. 

FRANCISCI (Jean), musicien à Presbourg, en 1733. 

Hochftdler Herr und Freund Amphions schonste Zier ! 
In ihnen stellt mein Geist sich einen Kûnstler fiir. 
Der sich in der Musik làss't wie ein Engel hôren . 
Daher er in der Welt zu lieben und zu ehren. 
Ich schliesse meinen Wunsch in dieso Wôrter ein : 
Dass sie auch ihres Orts ein Orpheus môgen sein. 

Jean Slettinger, organiste de Téglise principale de Breslau. 
GAFOR (F.), écrivain didactique sur la musique. 

D. 0. M. 

Quae diua ars Musica 
Temporis calamitate 
Medliolani delituerat a 

Franchino Gaffurio 

Auclore e tenebris 

Optime prodiit 

1504. 

(Cette inscriptim se trouve à la cathédrale de Londres). 
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» 

GAFFORINI (Elise), chanteuse italienne, morte vers 1816. 

La Vedi o Todi, eguale è il tuo periglio, 
Ti vince il canto e ti rapisce il ci^lio. 

{Sous son portrait gravé en 1801J. 

GARDEL (Pierre), violoniste-poète, mort à Paris en 1840. ' 

Toi qui traças Mirza, la Rosière, Ninette, 
Tout à la fois danseur, musicien, poète. 
Ingénieux Gardel. mon maître et mon ami, 
Combien en te perdant, Terpsicore a gémi ! 



.I.-P. DRspRÉ.vrx, 



GASSIER <M"^^), compositeur. 



Soit de Cadix, soit de Sévilie, 
Vous venez du ciel espagnol, 
Où naissent dans la même ville, 
La Rosine et le rossignol. 

Mèry 

GAVADIA (Jeanne), musicienne, morte eu 1577 à Rome. 

' Joannse Gavadia Marci uxori 

Pudicissimae et musices scientissim» 

XVL Ann. XXVI 

obiit VÏII kal. sextillis MDLXXII 

Assentius Martinez 

Philippus Peccati 

et Henricus de Rover 

Testament! exécute res P. 

GEMMINGEN (E.-F.), artiste allemand, mort en 1791. 

Willkommen, nàichste Gebeine ; 
Wess ihr auch seid ! 
wie sanft werdlch neben euch ruhn I 
War ja lebend Freund 
Jedes Nachsten ! 

Epitaphe faite par lui-même. 
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GILBERT (Zoë), cantatrice fraii(;aise. 

Combien vous êtes charmante ! 
• Sublime Artiste à Tœil noir. 

Votre voix douce et vibrante 
Nous charme tous chaque soir. 

Vous êtes la plus belle étoile 
Qui brille au doux firmament 
Nulle ne peut être votre égale, 
Nul n'aura votre talent. 
Genève, 19 Décembre 1871. *** 

GLUCK (1) (Christophe), mort à Paris en 1787. 

De Tart d'aller au cœur par des accords touchants. 
Nul autre mieux que lui n'a montré la puissance, 
Et de tous ses rivaux, c'est le seul dont les chants 
Ayent charmé son pays, l'Italie et la France. 
(Sous le portrait de ce musicien.) 

Au même : 

Il fait beugler Achille, Agamemnon; 

Il fait hurler la reine Clytemnestre ; 

Il fait ronfler l'infatigable orchestre. 

Du coin du roi, les antiques dormeurs, 

Se sont émus à ces longues clameurs, 

Dans un grand bruit, crut voir l'art d'un grand homme. 

Marmontel 
Au même : 

Je fais, Monsieur, beaucoup de cas. 
De cette sience infinie. 
Que, malgré votre modestie, 
Vous étalez avec fracas 
Sur le genre de l'harmonie 
Qui convient à vos opéras . 
Mais tout cela n'empôche pas. 
Que votre musique ne m'ennuie. 

F. De La Harpe. 



(1) Lors de la représentation en 1777, de l'opéra Armide, on publia plu- 
sieurs chansons et épigrammes. 



i 
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Chacun a son goût ici-bas, 
J'aime Gluck et son beau génie 
Et la céleste mélodie 
Qu'on entend à ses opéras, 

Mais hélas î La Harpe m'ennuie. 



SUAHI>. 



Au même : 

Christophorus Glucchius, 
natione Bohemicus, in raodis 

musicis verbo aptissimis 

Faciendis clarissimus. Decessit 

a. 1787. 

(^ous non portrait,) 

GREL ^Edouard), compositeur de musique religieuse. 

Ein irommer Knecht war Fridolin, 
Und in der Furcht des Herrn gedieh'n ; 
Ergeben der heiligen Musica, 
Der Mttsicaa sacra Italia. 

Gewiss verdienst Du allen Dank, 

Ftir Deine reine Lehr, 

(Im Contrapunkt und im Gesang) 

Und fur Dein feines Gehôr. 

GHYSEN (Henri) chanteurà Amsterdam en 1686, auteur 
d'une traduction de Psaumes, (i) 

't' Gerym van seventien tôt een gerym te buigen, 

En 't soet der Honigraats op 't keurlixt uit te suigen, 

Ten dienste van de Kerk ; 

Is een prysweerdig werk, 

Maar welk van beiden schynt den Rymer meest te prysen, 

Des grooten Huygens lof, of 't groote werk van Ghysen î 

B. Bekker. 



(l) Le privilégedu livre de Ghysen date de 1686. 



753*^ 
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GObEFROII) (Félix), harpiste bel j,^e. 

J'ai vu sur une fresque énorme, à Hirnini, 
Un ciel, sans horizons, type de l'infini, 
Brunaeusement peuplé de myriades d'anges, 
Conservatoire cher aux célestes phalanges ; 
Et dans tous les recoins de Torchestre sans fin 
On voyait une harpe aux doigts d'un séraphin. 
Ah ! mon Dieu! m'écriai-je, au milieu de Téglise, 
Si la félicité que le ciel a promise 
Est bien peinte, et si j'ai mon banc chez les élus, 
Je prends ma contremarque, et je ne rentre plus. 
Enfin Godefroid vint, comme autrefois en France 
Malherbe, et fit jaillir Téclair sur Tignorance ! 
C'était, il m'en souvient, dans un salon charmant, 
Qui promet un plaisir, et qui jamais ne ment, 
Car la dixième muse est là dans son empire, 
Et l'artiste grandit à l'air qu'on y respire: 
J'entendis un prélude, un accord enivrant. 
Qui me fit arrêter sur le seuil, en entrant; 
Je m'assis à l'écart ; la foule était immense, 
Et l'artiste invisible, au même instant commence. 
C'étaient des sons nouveaux, des parfums ravissants, 
D'un organe inconnu séraphiques accents ; 
C'étaient de douces voix, d'exquises mélodies 
Par l'oreille et le cœur en silence applaudis; 
Des murmures divins, des extases d'amour, 
Qu'on écoute, sous l'arbre, à la chute du jour, 
Des bruits de flots lointains expirant sur les grèves, 
Des chants aériens entendus dans les rêves, 
Voluptueux écho par l'artiste emprunté 
Au Songe d'une nuit du milieu de Vété. 
J'écoutais, et croyant, dans mon orgueil, connaître 
Toutes les pures voix que l'orchestre vit naitre 
Chez nous, je me disais bien bas, à tout moment. 
. Quel est donc cette voix, quel est cet instrument. 
L'orchestre ajoute-t-il ce soir à son domaine 
Une corde de plus ? Pour voir ce phénomène, 
Du temple élyséen je quittai le parvi.*», 
Je traversai la foule avec peine et je vis 
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Tnc harpe !.. c'était un<.' liari>c î... l'urniôo 
Sur le modèle hébreu de Tan tique Idumée ; 
La harpe des tableaux et de David ; mes yeux 
La voyaient descendant de l'orchestre des cioux. 
Et, toute hunaide encor des carresses des nues. 
Accordant aux mortels ces notes inconnues : 
David ressuscitait sur un autre horizon ; 
Dieu ne peut pas mentir : la Bible avait raison : 

Mkkv. 
(Communiqué par M . Félion Delhassn. 

GOODSON (Richard), organisiez Oxloi-d, mon à 1717. 

H. S. K. 

Hichardus Good.son 
Hujus Ecclesise Organista, 
Hujus Academ. Mus. Praelector, 
Utrique Deliciae et Docus, 
Ob. Jan. 13. 1717. 

GOTTSCHALK (L.),piamstedistiiigiié,lorsde son passage 
il Saint-Pierre-Martinique. Il mourut à Rio en 1870. 

Les Antilles aussi devaient sur ton passage, 

Mêler à ton clavier la langue de leur plage, 

Et les plus doux souvenirs de tes plus jeunes ans, 

Pour redire avec toi la créole élégie, 

Du tamtam saccadé, Tabrupte mélodie, 

Nos fleurs, nos champs, nos bois, nos ouragans, 

Du bel-air africain, Tétrange pastorale, 

Et les recueillements de la nuit tropicale, 

Une nuit diaphane, où la brise d'été 

Soupire en sanglotant dans de mystérieux voiles,. 

Où la reine des cieux, avec son chœur d'étoiles, 

Promône dans l'azur sa pâle majesté. 

Voilà pourquoi, Gottschalk , sous ta note inclinée, 
La beauté, la pudeur, les têtes couronnées. 
Ont, d'une même voix, sacré ta royauté. 
Si tu règnes partout, c'est que partout ton ànie. 



- 88 — 

En ombres, en rayons, en tenôbre.s, ou fl animas, 
Exprime la contrée où le sort t'a jeté, 
C'est que partout ton œuvre est un vivant mirage. 
Où Ton aime à revoir flotter la douce image. 
Et du monde physique et du monde nioral ; 
C'est, du verbe de Dieu, comme un reflet sublime, 
Qui vient du cœur de l'homme, illuminant rabim<;. 
Rappeler les mortels à leur Eden natal. 

1 H51). i>K Pezein. 

GOMBERT (Nicolas), maître do Chapelle l\ Madrid, en 
1534. 

« Qui omnibus Musicus ostendit viam, imo semitam ad quae 
rendas fugas ac subtilitatem, ac est autor Musices plane diver- 
se a superiori. Is enim vivat paucas, ci illius compositio os 
l>lenarum consonantiarum tumfugarum. 

1547. Henri Glarean. 

GOUDIMEL (Claude), compositeur français, mort en 1572. 

Pronsus ab externo si,Goudimel. hoste fuisses, 

Voctor in Jonio, Musice clare, mari, 

lUetibi vitam vel non voluisset ademtam 

Linituscithara carminibusque tuis ; 

In tutos aliquis vel, sicut Ariona ; Dolphin 

Tergore portassette, quasi nave, locos. 

Audivere tuos Galli modulosque probarunt 

Indigenœ, decori quels tuo Musa Aiit : 

At datus es lestho, licet insons, inque cruenti 

Stagnateis indigenum! nam barbarus hostis in hostom 

Barbarieum Laniis mitior esse sol et. 

Melissus. 

GOl'NOD, (François-Charles), compositeur français 

(Sur V opéra Roméo et Juliette.) 
De Gounod, l'œuvre nouvelle, 
Brille en mai soixante-sept, 
Roméo mit tout son zèle, 
A venir avant Juillet. 
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{A V occasion de la représentation de Faust à Londres en 1864). 

Now hâve I studied Miolan 
And Tieyens and Slierrington, 
And hap'l also Lucca, 
Throughout with unremitting zeal, 
And am no wiser than before. 

D A VISON. 

GRÉTRY lAndré-Ernest), compositeur, mort en 1813. 

La cour a dénigré tes chants, 
Paris applaudit tes merveilles : 
Grétry, les oreilles des grands, 
Sont souvent de grandes oreilles. 

( A Voccasion du Jugement de Midas). Voltairk. 

Au même : 

Lamusique avant lui changeait à tout moment 
Le caprice et la mode en réglait l'harmonie , 
Fidèle à la nature, ainsi qu'au sentiment, 
Il a fixé le goût sous les lois du génie. 

( Endessous de sonportrait qui se trouve dans « (^ rétry et Fam i le >> 
de Orétry neveu. 

A M. Grétry, sur sa maladie. 

Ta lyre a produit des merveilles, 
Qui des ans braverait le cours ; 
Cher Grétry, tu vivrais toujours, 
Si la Parque avait des oreilles î 

1812. Pierre L amont agni:. 

(Fers qui lui ont été adressés en Septembre 1776, pendant 
une représentation des « Deux Avares » sur le Théâtre de 
Spa et à laquelle le doux chantre liégois assistait). 

Enfin de nos Liégeois l'espérance est remplie, 
Grétry, nous te voyons au sein de ta patrie, 
Chacun fait éclater les plus joyeux accents, 
Permets que ma muse ravie. 
Vienne aussi t'ofFrir son encens. 
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Dans mes vers, cher Grétry,que ne piiis-je te rendre 

Le ravissement, le plaisir, 
Que ta musique, harmonieuse et tendre, 

Chaque jour me fait ressentir. 
Ah ! si les sons que je vais faire entendre, 

Égalaient tes sons séducteurs ! 
Mais c'est en vain qu'on Poserait prétendre, 
Il tant être Grétry pour enchanter les cœurs 
Le Dieu même de Tharmonie, 
Remit sa lyre entre tes mains, 
Il t'anima du feu de son génie, 
Il t'ordonna de charmer les humains. 
Toujours le sentiment t'enflamme, 
Lui seul fait naître les accords, 
La musique est le langage de l'âme, 
Tu nous fais éprouver ses différents transports 

HENRlL.WlLKIN.il) I 

yiMNitmtniquc par M. Félix Delhasse 

A Grétry, lors de son passage à Lille en Décembre 1782. 

Heureux amant de Polymnie, 

Que tu nous laisses de regrets. 

Nos yeux a peine ont vu tes traits, 

Tu pars... le Dieu de l'Harmonie, ! 

T'appelle en son brillant palais- 

De tels talents enorgueillie, 

La France a droit à tes succès, 

Un Dieu que tout Flamand révère, 

Comus, à l'enfant d'Apollon, 

• 

En vain porte un coup téméraire, 

Tu le traites comme Python, 

Et poursuis gaiment ta carrière. 

En bravant l'indigestion, 

La nature en créant ta vie, i 

Sur un point fixant ses efforts, j 

Se plut à mettre en ton génie, \ 



(1) Le poète — un Spadois — passait en revue les différentes créa- 
tions du compositeur, Zémire, La fausse Magie, etc. Grétry, cent fois 
acclamé, fut l'objet d'une ovation enthousiaste. (Histoire anecdotfqne du 
théâtre de Spa, par Albin Body. Paris, J. Hanrich, 1872,in 32<>, p. 10]. 
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Tout le feu qui manque à ton corps. 

Mais Tauteur de ton origine, 

Des beaux vers et de la clarté, 

Dont tu tiens ta lyre divine. 

Ce Dieu de ton art enchanté, 

Est père de la médecine 

Et nons répond de ta santé, (h 

De Croix 
{Communiqué par M. Félix Delkaspe). 

Impromptu droccasion des Evénements imprévus, op.-comique 
représenté d Paris, le 14 novembre 1779. 

Lorsque d*Hôle et Grétry, par un accord si beau, 
Raniment la gaîté de Taimable Tiialie, 

Et,dans leur chef-d'œuvre nouveau, 
Font briller à la fois, goût, esprit, art, génie, 
Leurs succès, bien certains, leurs talents bien connus, 

Ne sont pas, même pour Tenvie, 

Des événements imprévus, 

1779. 

A GRÈTRY. 

MDCCCXLII. 

(Sous sa statue d Liège), 

Gretri Leodius, sub consulatu de Vivario et deFoussoiil. 

(Sous son portrait peint par Pajou d Paris.) 



(1) A ce moment-là, Grétry revenait de Liège ; c'était pour Ja seconde 
tels depuis son retour de Rome, qu'il avait été revoir sa ville natale. 
Le poète avait raison : •* Tenfant d*Apollon » Wallon de race, ne sacri- 
fiait pas à Cornus, « ce Dieu que tout Flamand révère » ; sa santé tou- 
jours débile Teut retenu. 

Déjà, en 1770, Grimm avait laissé craindre que Tauteur de Lucile 
ne fournirait pas une longue carrière. « Grétry, dit-il, a la physionomie 
douce et fixe, les yeux tournés et Tair pâle d'un homme de génie. Il est 
d'un commerce aimable. Il a épousé une jeune femme qui a deux yeux 
bien noirs et c'est bien fort pour une poitrine aussi délicate que la 
tienne. » 

En dépit des pronostics fâcheux de tous les Grimm et autres oiseaux 
i\e mauvais augure, Grétry a atteint l'âge respectable Je 73 ans . 

6 
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GRISAR (Albert), mort à Paris en 1869. d} 

RÉCITS DÉCLAMÉS. 

Hélas ! il n'est plus là pour recueillir lui-même, 
Les bravos d'un public qui vit ses premiers pas ; 
Les épis les plus beaux que la main de Dieu sème 
Sontle plus tôt fauchés par l'Ange du Trépas, 
Et ce sont justement ceux-là que la mort aime, 
Parce qu'ils sont trop grands pour rester ici-bas ! 

LAMENTO. 

Gémissez, ô muses plaintives, 
Dont la voix inspira sa voix ! 
Peut-être sur les sombres rives, 
De regret, tressaillant parfois, 
Au milieu des ombres plaintives, 
Redit-il les chants d'autrefois î 

CHŒUR. 

souffrance amôre î 
La mort l'a ravi, le chantre divin î 
Il a pris son vol vers une autre sphère, 
Quand pour lui s'ouvrait un si beau chemin ! 
Regrets éternels ! L'accord de sa lyre 
Qui résonnait hier, brusquement expiré, 
Et s'endort, hélas ! d'un sommeil sans fin î 

UNE VOIX. 

Mais non, ayant au frontle nimbe de la gloire, 
Grisar à son triomphe assiste en ce moment, 

Et soudain revit éclatant. 

Au temple de mémoire ! 

Toi dont le nom ici rayonne, 
Et brillera dans l'avenir. 

Reçois, Grisar, cette couronne, 
Qu'à ta statue on vient offrir ! 



(1) Fragments de Ja cantate, musique de Jean Van den Ëeden« exécutés 
à la fête de Tinauguration de la statut de Grisar, placée au Théâtre 
royal d'Anvers en 1871, et qui est l'œuvre de Jacques deBmeckeîeer. 
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Montez encore. 
Chants radieux. 
Hymne sonore 
Et glorieux ! 



Gustave Lagyk. 



GUIDO D'ÂREZZO, célèbre moine du XI* siècle. 

Musica seu cantus istum laudare Tedaldum. 
Non cessant :semper renoventur, eo faciente, 
iVlicrologum librum sibi dictât Guido, peritus 
Musicus etnionachus, necnone eremita beandus. 

DOMMZUN. 

HA HERBIER (Ernest), pianiste allemand. 

Ist als Pianist unter den Pianisten 
Was ein Floh ist unter den Thieren, 
Was der Klotz ist unter Bûsten 
Und das Haberbier unter Bieren. 

(Ce pianiste a fait sensation à Paris en 1851). 

HALLAY (M™«^ ou du) élève de Rameau, morte h Paris 
vers 1780. 

Belle et jeune Hallay, quand sur le clavessin. 

Vos mains enfantent Tharmonie, 
Enivré de plaisir, un charme tout divin 

Me pénétre, m'émeut, maîtrise mon génie. 
Je vois vos doigts légers, transformés en amour.s, 

Doux tyrans, enchanteurs agiles, 
Errer, courir, voler sur les claviers dociles 

Et faire mille jolis tours. 
Qulls sont vifs et touchants, ces ei\fants de Cithève ; 

Mais pour ravir le cœur, c'est bien assez sans eux, 
Qu'avec leur frère aîné, leur triomphante mère 

Règne sur votre lèvre et brille dans vos yeux. 

Desforges-Maillaui>. 
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HALÉVY (F.), compositeur, mort à Nice en 1862. 

Toi qui fis le Juif et la Juive, 
Le Vaï, V Éclair, la Fée aussi, 
Devant réloge qui t'arrivc, 
Pourquoi te dérober ainsi ? 

Lorsque tu vibres sur la terre, 
Tu n'es que l'instrument humain, 
Que fait résonner ou se taire, 
A son gré, l'invisible main. 

Hélàs ! toute pudeur est vaine, 
Vaine aussi toute fierté, 
Puisque toute splendeur humaine, 
N'est jamais qu'un jour reflété. 

{Composé à Voccasion de la repense de la Juive à VOpéra 
en 1862). 

Au même : 

Dans Nice, autrefois étrangère. 
Douce ville, aux champs enbaumés. 
S'achevait son œuvre dernière. 
Sous les orangers parfUmés. 
Nobles pages par lui tracées. 
Que touchaient ses doigts défaillants, 
La mort ne vous a pas glacées ; 
Vous vivrez, dernières pensées, 
Vous aurez vos jours triomphants. 

27 Mai 1864. Léon Hali:vy. 

HAMMERSCHMIDT (André), organiste, mort à Zittau 
en 1678. 

Der Deutschen Ehre, Ruhm und Zier, 
Amphion, ruht und schlâffet hier, 
Ach ! Orpheus wird nicht mehrgehôrt, 
Den Zittau vorhin hatgeelirt. 
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HAM)EL (G -F..) illu5>lre compositeur, mort en 1785. 

Que d'autres charment la tribu des animaux à écaille^î, 

Ou apprivoisent les monstres sauvages des bois. 

Qu'ils enchantent, par la magie de leurs accords les bouquets 

Ou qu'ils animent jusqu'aux choses inanimées ; (touffus. 

Votre talent divin, mon noble ami, fait plus encore, 

Il adoucit les passions, purifie les cœurs, 

Apaise la rage du tyran et de Tinfernal orgueil. 

Il rend le calme à Tâme affligée, 

Il remplit la poitrine du héros du feu martial. 

Et réduit à de chastes désirs l'amour embrasé. 

L'ignorance et l'envie doivent enfin reconnaître 

Que le ciel vous a destiné à gouverner le monde par l'harmonie 

Si Dryden avait vécu pour bénir l'heureux jour 

Qui revêt ses rimes d une robe si digne d'elles, 

Pour voir sa majestueuse poésie couronnée 

De toute la brillante magnificence de votre musique, 

Jusqu'où n'auraient pas été son étonnement et ses transports, 

Puisque le fameux Thimotheus vous cède la plume ! 

NeWBURG-H AMILTON . 

HANEL (Jacques) ou Gallus, un des plus grands musi- 
ciens allemands du XVP siècle, décéda à Prague, le 4 juil- 
let 1891 . Il naquit à Kraïn en 1880. 

Jacobus Hanel, ein Musicus, 

Sonst Gallus genandt Carniolus, 

Der hat in wenig Jahren viel, 

Zum Singen und zum Seitenspiel ; 

Gar nùtzlich Ding verrichtet baldt, 

Dann gleich wie in ein griinen Waldt, 

Die Vôglein untereinander singen, 

Das eim das Hertz im Leib môcht sprin^eii. 

Fiirgrosser Freud und Liebligkeit, 

So hat er viel Motetn bereit, 

Wem soit nu seine Music gut, 

Erweichen nicht beid Herz und Muth, 

Er mûst fïïrwar gantz steinern sein, 

Das sich nicht lies bewegen sein, 



^ 
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Drum daiîcken wir und loben Gott, 
Der uns erfrewt in mancher not, 
Mit solcher schônen Harmoney 
Zu singen, spielen mancherley. (1) 

Henricus GoETTiNG. Anno 1593. 

HANSSENS iCh.) chef d'orchestre et compositeur belge, 
mort à Bruxelles en 1871. 

Gy, dieons Duitschlands broederzangen 

beminnen en waardeeren deed, 
♦^n, meester in het ryk der klanken, 
den stryd der kunsten streedt : 
Slaap rustig in den schoot der aarde, 

gewiegd door uw verheven lied : 
de lamvren die 't génie u gaarde, 
vernieli de toekomst niet. 

V. A. DELA Montagne. 



HASSELMANS (Marie), cantatrice belge. 

Le Chantre de Martha vous doit madame Abeille 

Autant qu'à son génie, uii succès éclatant : 

Vous charmez le regard et captivez Toreille, 

L'artiste nous ravit, et la femme plait tant !... j 

Par des bravos sans nombre 

Le public en éveil 
Prouve bien que de l'ombre i 

Vous êtes le soleil. 

Tournure provoquante, 

Vive, gaie'et pimpante ; 
Abeille votre nom comme dit le docteur, 
N'a sur ma foi, rien de trompeur. 

i\) Ces vers se trouvent sous le portrait de H&nel, gravé sur bois. , 

E. Gerber avait ce portrait dans sa riche collertion. I 
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Sous les baisers d'Avril la rose près d'éclore 
Dit à labeille : Viens t'énivrier de mes pleurs ; 
Sur elle vous avez le privilège encore : 
Abeille enchanteresse !,.. à vous viennent les fleurs. 

^ 11 faut assurément, la chose paraît neuve. 

Que votre beau pays soit habité 
Par des mortels atteints de cécité : 
Puisqu'avee tant d'attraits, vous êtes encore veuve. 

{Communique par M. Félix DeUiasse), 

HAUPTMANN, organiste allemand. 

Rufbt Du die Geister wieder wach ? 
Die Geister der alten Famille Bach ? 
Wohlnicht ; dochbist du jetzt Hauptmann schon. 

^ So bringst Du wohl noch zum Major, mein Sohn î 

^ Bleib treu auf Deiner Orgelbank 

Und pflege den reinen Kirchengesang, 
«(Sébastian » hat suif der Bankgesessen, 
Das bitt ich Dich sehr, nicht zu vergessen. 

Jeremias Querppeifer. 

HAVINGHA (Gérard), organiste à Alkmaar en 1727. 

En leer 'heur bitsen aard ontwennen : 
't Gaat wel : zy beeft en vlucht alreê : 
De driftige onkunde is gedwee : 
Vooroordeel leert hier 't orgel kennen 
Dus doet ge, ô Havingha, in deez' blaen 
^ De waarheid in haar luister staan. 

.1. L.\KEMAN. 

HAYDN (Joseph), compositeur mort en 1809. 
To move,to stir, to shake, the sonul, he .cornes, 
And Jove's own thunder follows Mars' drums. 

D. W. 

Haydns Genius sucht die Breite, Mozart Hôhe und Tiefe. 
Aberbeide Genien stehen gleich Kraitvoll, gleich anrauthig da, 
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undwandlen so unteiMien Schatten, wie sie von uns ansofe- 

gangen sind. 

{Oallerie der berûhrntesten Tonkunstleii% 1816,) 

Vers adressés à J, Haydn^ à Voccaswn de Yexécution de 
Voratorio La Création, d Vienne, le 27 mars 1808. 

Wie nan in dièses Musentempels Hallen 
ErwartangSYoll sich û*ohe Schaaren drangcn : 
So sieht man einst die spaten Enkel wallen 
Za deiner Schôpfung hohen Himmelsklangen ; 
So hôrt man noch der Enkel Jubel hallen 
Bel deiner Engel Hallelujasangen 
Was rein der Mensch aus reiner Brust gesungen, 
Ist wohl nie leichtin Menschenbnist verklungen. 

COLLIN. 



HELMBREKER (Corneillei, organiste à Haariem, en 

Ik kan voor aldgn roem, Kornelis, niet verswggen, 
Dien g\j van dag tôt dag staet meer en meer te krygen, 
Wantso men hier van dg *tgemeyn geracht gelooft, 
'T is wonder wat gy ons noch met der tyd beloofd. 

HEMONY (François), musicien et facteur de carillons, 
né àLerecourt, mort à Utrecht. 

Ik verhef myn' toon in 't zingen 
Aan den Aemstel en het Y, 
Op den geest van Hemony 
d'Eeuwige eer van Lotaringen, 
Die *t gehoor verlekkren kon 
Op zyn klokspys, en zyn nooten, 
Ons zoo kunstryk toegegoten, 
't Lust ons op de klokketon, 
Om doorlacht torentrassen, 
Eenen klokkendans te dansen. 



HÉROLD (Ferdinand), mort à Paris, le 19 janvier 1833. 

(Vers prononcés à la cérémonie gui eut hex* au Théâtre 
de Vapéra-lyrique la veille des obsèques du grand musicien.) 

Il n*est plus, ce chantre brillant, 
L'auteur des doux accens que vous venez d'entendre. 
Et le dernier laurier cueilli par son talent 

Ne pourra qu'ombrager sa cendre. 

Jeune d'âge et vieux de succès, 
Il meurt à quarante ans ! il meurt dans sa victoire ! 

Honorons sa tombe où la gloire 

Place une palme pour cyprès ! 
Ainsi brille et s'éteint l'étoile fugitive ! 
Adieu, bonheur, triomphe ! adieu riche avenir, 
Il expire appuyé sur sa harpe plaintive, 
Et son dernier accord fut son dernier soupir. 
Herold, prends ton essor vers une autre patrie ! 
Tu trouveras la haut, réunis par le sort, 
Cimarosa, Weber, ces enfants du génie, 

Comme toi morts au printemps de leur vie 

Et comme toi triomphant de la mort ! 



Léon Halevy. 



{Communiqué par M. Félix DeUiasse,) 



HESSE (Adolphe), célèbre organiste, mort en Allemagne . 

St. Bernhardin ! St. Bernardin ! 
Ich môchte mil Freuden zu Dir ziehn ! 
Berlin ist eine sehr fromme Stadt, 
Wo man fehr verschiedehe Andachten hat ! 
Doch môcht' ich nach St. Bernhardin, 
Nach St. Bernhardin, da môcht ich hin ! 
Der Hesse siszt auf der Orgelbank, 
Und unten da tônt der Kirchengesang ! 
St. Bernhardin ! St. Bernhardin ! 
Ich môchte mit Freudon zu Dir ziehn ! 

.JERESflAS QUERPFEIFEU. 
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HILLËR (Ferdinand), compositeur îi Colog:ne 

Ein Talent, da8 Jedem frommt, 
Hast du in Besitz genommen ; 
Wer mit hoiden Tônen kommt, 
Ueberall ist er willkommen. 

Weich ein glànzendes Geleite ! 
Ziehest an des Meisters Seite : 
Du erfreust dich seiner Ehre, 
Er erfreut sich seiner Lehre. 



HUCBALD (1), savant moine, mort en 930. 

Dormit in hac tumba simplex sine felle columba 
Doetor, flos, et honos tam cleri quam monachorum 
Hucbaldus famam cujus per climata mundi 
Edita sanctorum moduiamina, gestaque clamant. 
Hic cyrici membra pretiosa, reperla Nivernis, 
Nostris invexit oris, scripsitque triumphum. 



HUERTA (2), célèbre guitariste espagnol. 

Sur sa guitare, il chante et soupire à la fois ; 
Ses doigts ont un accent, ses cordes une voix : 
Son chant est un poème harmonieux sans rime, 
Tout ce qu'on éprouve, ce qu'on rôve, il Texprime. 

M"'® DE GiRARDIN. 

[Communiqué par M. Félix Delhasse), 



il) Il a été enterré au couvent St-Amand, dan« le diocèse de Tournai. 

{t) Trinité- François Hubrta y Caturla est né à Orihuela près Cadix, 
le 8 Juin 1803. Il a voyagé dans les principales villes du monde. Il vint 
pour la première fois se faire entendre en Belgique,en 1843,et pour la der- 
nière fois, en avril 1872. 

M Votre guitare est un orchestre, » lui écrivait Victor Hugo. 

c< Voilà le véritable poète, » s'écria un jour Lamartine tout transporté 
d'admiration, après avoir entendu Huerta. 



i 
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HURLEBUSGH (C), compositeur, mort en 1768. 

Proraissis steti; relata fideliter retali 
Additis quibusdara honoris gratia : 
Quia hic de honore agitur. 

HUYGENS (Const.), auteur d'un livre sur l'orgue. 

Hollandt heeffc hem hooren slaen, 
Hollandt hooren geven knipjes, 
Met de teere vingertipjes, 
Op 't getakel van de luyt, 
Effen was zyn suygen uyt. 

HOOFT. 

Huygens avait un talent remarquable sur le luth. 

ISMAÊL (M"^«), chanteuse à roulades, dans son rôle de 
Martha de M. de Flotow. A une représentation qui eut 
lieu à Dunkerque en 1872, une personne a envoyé à M™* 
Ismaël dans un bouquet l'acrostiche suivant. 

Sïalgré ce gl'and écart, que tu sais te permettre 
>Ventendre on voudrait pouvoir passer ses jours. 
?ceine ou fille du peuple, il faut le reconnaître, 
Ha voix flexible et tendre éveille les amours. 
Œabile en tes exploits, ou servante ou maîtresse, 
>pollon trouve en toi toujours une prêtresse ! 

JANSSENS (Jean-François), mort à Anvers, le 3 février 
1838. 

Ja Meester, uw naemzal voortaen hier herleven, 
Gy thans in den schoot van uw Schepper verheven, 
Waar nimmer noch smarte, noch afgunst u hoont, 
Waar eendracht, waar liefde u in eeuwigheid kroont. 

G y zult hier op aarde de hemelsche toonen, 
Uw grootsche muziek in ons tempels zien troonen, 
Haer reine geluid, in der heiligen oord, 
Zien stygen tôt God in verrukkend akkoord. 

Antwerpen, 20 Januari 1860. Fakny Dupuis. 
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Au même : n) 



De naam van onze vad'reu 

* 

Was, Janssens, u wel zoet. 
De drift, hun na te slreven, 
Ontvlamde uw rein gemoed. 
Gy drbngt in *t ryk van 't schoone 
Dat zich voor u ontsloot, 
G g vondt er menig lauwer, 
Daar vondt gy ook den dood. (?) 
1860. P. 

De dwaze menigte begreep u, kunstenaar., niet, 
blind was ze voop uw streven, doof was ze voor uw lied, — 
uw doel was hooger dan heur zwakke blik mag reiken : 
Gy vielt, maar plooidet nooit ; 

— Zoo vallen reuzeneikcn. 

Antwe^^n, 1875. Victor Delà Montagne. 

Sur le même : 

Cet homme est mort. — Ses jours lurent un long martyre 
Défenseur inspiré des grands dogmes de TArt, 
Comme le Christ souffrant au céleste regard, 
Il se vit immoler par l'envie en délire. 

Qu'avait-il fait ?... Ses doigts, des cordes de la lyre 
Firent couler ^es chants qu*eùt admirés Mozart, 

Et qu'accueillit la Haine à l'œil hagard 
Par des sifflets et des éclats de rire... 

Avez- vous quelquefois entendu sa musique ? 
Ces suaves accords, purs et mélodieux 
A vous donner, sur terre, un avant-goût des cieux 
Et qui vibrent au gré d'un rhythme magnifique ?.., 

1860. Hendrickx. 



(1) On conserve à la Bibliothèque d'Anvers les œuvres de Janssens. 
ainsi quun certain nombre de celles de Lesueur, Boeildieu, L.Cheru- 
bini et Bailiot. 

(2) En 1863,on a placé une pierre sépulcrale à 1 église de St- Jacques à 
Anvers qui porte la même inscription que cellt de M. H. Simon. 
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JOACHIM (Joseph), célèbre violoniste et compositeur. 
De rinstrument muet chaque corde s'anime, 
Grand et vaillant artiste, au contact de tes doigts ; 
Dans mon émotion, il faut que je l'exprime 
Le plaisir bien réel qu'aujourd'hui je te dois. 

Que d'efforts il fallut pour atteindre la cime 
De cet art élevé, joyeux, où je te vois ! 
Voulant te saluer, le public unanime 
Franchement à la mienne unit aussi sa voix. 

Doué par la nature, en interprète habile, 

Du périlleux passage et le plus difficile 

Sans lutte et sans travail tu sais sortir vainqueur. 

Soit qu'il prenne aux élans si divers de ton cœur 
L'allégro sautillant ou la plainte touchante. 
Ton violon toujours est une âme qui chante. 

Eugène de Lonlay. 

JULIAN-VAN GELDER (Elisa), cantatrice française. 

Julian ! quand ta voix douce et plaintive 
De la flère Norma peint si bien les douleurs, 
L'émotion qu'en nous tu fais naître est si vive 
Que nos larmes toujours se mêlent à tes pleurs, 

Lorsque la Valentine ou de la noble Alice, 
Ton jeu toiyours parfait exprime les élans, 
Ta sympathique voix divine cantatrice 
Vient encore émouvoir et ravir tous nos sens. 

Que tu chantes Rachel que tu chantes Pauline 
Que tu chantes aussi l'ange de Champs-dévier, 
Que tu marches martyr, que tu couvres l'héroïne ; 
On ne peut qu'applaudir et que bravo crier. 

Combien encore en toi des anges que l'on admire, 

Catherine, Lucie, Mathilde, Léonor... 

Et tant d'autres élus que tu nous pourrais dire, 

Et qu'on verraient briller sur ta couronne d'or. 

Si tu portes bien loin ton talent plein de charmes, 

Aimable Julian, rappelle-toi qu'ici : 

A tes pleurs de Norma nous mêlâmes nos larmes. 

Et que pour ton départ nous en eûmes aussi. 

Toulouse t 3 mai 4847. Charles Hédier. 
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KENNIS, chanteur à St-Paul à Anvers (d au commence- 
ment de ce siècle. 

Wie meynt gy, dat rust in dit graf, 
En aan 't gehoor voldoening gaf ? 
'ils KenniSy kenner van Muziek, 
Wiens naem verdient aen guide piek 
Te zwaeyën in Preék-heer enkc: k 
Voor zijn aanhoudend prijsbaer werk : 
'tl8 immer meerals veertigjaer, 
Dat hy doet galmen stem en snaer, 
In allerschoonste zoet Accoôrd 
Dat Davids lied'ren onderschoort, 
Die 't kerk-gezang naer weêrd* verzeld. 
Wat deed' die konst, eer hij daer kwam ? 
Z\j meermaals godvrugts smaek benam. 
Hy gaf de grootshcyd aan den toon ; 
En ieder riep : 't Muziek is sclioon 
't Is jammer, dat toehoorders hert' 
Hier door niet meer getroffen werd' : 
Van honderd nauw'lyks eenen staat, 
Die Siens hoogen zang verstaet. 

KIST (Antoine), néerlandais, mort le 4 avril 1831. 

Dit beeld roept ons terug, in welgetroffen trekken, 
Den broederlyken vriend, die ons te vroeg ontviel ; 
Docb, mag hy hier tôt gids ons langer niet verstrekken, 
Zyn voorbeeld blyft by ons de ronde opregtheid wekken. 
Die *t hemelsch kenmerk was van d*adel zyner ziel. 
{Sous sonportret). Jan Schouten, 

lACHNER (François), compositeur allemand à Munich. 

Kathrinchen bats gethan, aie bat zum Mann Dicb gemacht, 
Seitdem hast Du wohl nicbt raehr ans Componiren gedacbt î 
Nun meinetbalben, so dirigire nur ruhig weiter; 
Verschlaf Dir die Langeweil, verzebr Deine Gulden heiter. 
Du schreibst doch nimmer und nimmer mehr 



(1) Dans le livre Veertieti Grafschriften enz. door H, J. Van den 
Broechy TAntwerpeny bij A. Grange 1814. 
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Wa» Ressers nocli, wie : »• Es schlummert das Meer ! •' 

Jerbmus Querpfkifeh. 

LAVOYE (iVI****), artiste lyrique et ancienne cantatrice du 
théâtre de Topéra-comique. 

t-a voir c'est Tadmirer ; i'admiror c'est Tentendre ! 
>vez-vous écouté jamais gamme plus tendre;, 
-<oix toujours exhalant des sous plus gracieux ? 
On dirait Thymne pur que Tange chante aux cieux ! 
ineffable concert où notre cœur se noie 
c^nivré d'harmonie en écoutant Lavoye. 

Lymy 1849. 

LE JEUNE (Claude), musicien français du XVF sit^^cle . 

Épitaphe de Claude Le Jeune, 

Après avoir en ces accords, 
Havissants les cœurs par l'ouye. 
Esgalé des célestes corps, 
L'harmonieuse mélodie : 

Affranchi du mortel lien 

Qui tenoit son âme arrestée, 

Claudin ceste terre à quittée, 

Pour estre au ciel un Delien. 

R. E. 



(Quatrain). 

Qui son esprit ne satisfait 
Entes chants si pleins,si merveilles, 
S'il n'est un asne tout à fait, 
Il en porte au moins les oreilles 

0. D. L, N. 



\ 



^ 96 ^ Ap ^a 

, -a^?Sï%...- .... 



-57 -- 

C'est lui qui dans ces vifs élans, 

Aime à t'offrir ce pur hommage. 

Comme un faible prix des talents 

Dont ta fais un si noble usage. 

On dit que tu veux nous quitter, 

Serait-il vrai, belle Le Maire ? 

Quand tu n'es faite que pour plaire. 

Pourquoi te faire regretter ? 

T. A. 

(Vers adressés avec une couronne à A/*'* Le Maire ^ pre- 
mière chanteuse du Théâtre d* Anvers). 

LÉONARD (Hubert), violoniste belge à Paris. 

Fers lus par M. Eugène Vvert, après un concert d Nantes. 

Messieurs, après les maux que nous avons soufferts 
Et dont le triste effet suspendit nos concerts, 
Combien il nous est doux d'entendre le génie 
Prendre enfin tout son charme à la Philharmonie, 
Alors que Léonard, Taffenel (i) et Servais 
Nous font d'un art divin savourer les attraits. 

LE ROCHOIS (Marthe), artiste lyrique, tenait à Paris 
une école de chant et de déclamation. Elle était premier 
sujet de la grande scène lyrique à Paris, Elle se retira du 
théâtre en 1698 et mourut en 1728. 

Je sers, grâce à l'amour, une aimable Maîtresso, 

Qui sait sous cent noms différens 

Par mille nouveaux agrémens 

Réveiller tous les jours mes feux et ma tendresse, 
Sous le nom de Théone elle sçût m'enflammer, 
Arcabonne me plût, et j'adore Angélique, 
Mais qi^oique sa beauté, sa grâce soit unique, 

Armide vient de me charmer. 

Sous ce nouveau déguisement 
Je trouve à mon Iris une grâce nouvelle. 
Fut-il, depuis qu'on aime, un plus heureux Amant ? 
Je goûte chaque jour dans un amour fidèle 

Tous les plaisirs du changement. 

1686. Chauliec. 



(1) Excellent flAtiste français. 8 
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LE TOURNEUX, claveciniste français, du siècle dernier. 

Favor 1 du Dieu Permesse, 
Et dès la plus tendre jeunesse 
Elevé, nourri dans sa cour, 
Dont chaque Muse tour à tour 
Se chargea d'être la maîtresse, 
Reconnois leurs soins bienfaisans ; 
Ces savantes enchanteresses, 
Sans doute prevoyoient le tems 
Où tu formerois les talens 
De nos adorables Princesses ; 
Oui, ce soni elles qui t'ont mis 
Dans la plus aimable des places ; 
Puisque c'est toi qui les instruis. 
Tu peux dire : je montre aux Grâces 
Ce que les Muses m'ont appris. 

1756, De l'Attaignant. 

LIBERTI (Henri), plus connu sous nom de Van Groenin- 
gen, organiste à Anvers, de 1631 à 1661. 

Henricus Liberti, Groeningensis 
Cathed. Ecdesiœ Antverp. Organista. 
Anton Van Dyck, pinxit. Petrus de Jode , sculpsit . 

{Sous son portrait,) 

LINUS, musicien de l'antiquité, auquel on attribue Tin- 
vention des chants plaintifs. 

Thebanum ista Linum suscepit terra cadentem , 
Uranise natum, quse bene serta. gerit. 

Au flfiême : 

Quid, Line, tejuvit lyra ? quid juvit Apollo ? 
Aut lyra te nacet, aut cantor Apollo necat. 

Jos. Barberius. 

LISZT (François), célèbre pianiste hongrois. 

Tu sus ravir au ciel une langue sacrée 

Le monde l'entendit ; — on connaît ses transports, 

Jeune encore, tu vois ta gloire consacrée, 

Et l'envie, impuissante, applaudit tes accords. 
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Que de fois, délaissant la foule enthousiaste, 
Tu courus vers tous ceux que le malheur blessa. 
Ta charité souvent a prodigué sans faste 
Cet or qu'à pleines mains TEurope te versa. 

Liszt, c'est noble et grand ! Une larme tarie 
Ranime sur le ftont le laurier mérité. 
Le monde admire en toi ton cœur et ton génie, 
Et l'on doit te bénir après t'avoir chanté. 

Bruœelles, Juillet 1842. Edouard De Linge. 

(Communiqué par M, Félico Delhassé). 

LITOLFF (Henri), pianiste-compositeur à Paris. 

Merci noble Litolff!... Ton immortel génie. 
Ton Jeu large et fougueux, ô roi de l'harmonie 
Font palpiter nos cœurs d'ineffables plaisirs, 
Merci, merci Litolff !.. . cédant à nos désirs 
Tu fkis vibrer pour nous ton piano sonore. 
tous, nous t'en prions, daigne jouer encore ! 
Pour preuve de l'extase où ton jeu nous amis. 
Gage de l'amitié qui dès ce jour nous lie. 
Accepte cette boite !... Ah ! loin de nous n'oublie 
Jamais Utrecht, Litolff! Notre corps t'en supplie, 
Et maintenant chantons : « Jo vivat >» amis ! 

(Les étudiants de l'université d'Utrecht, après un concert 
donné en 1847). 

Pièce de vers récités au même concert où Litolff a joué avec 
un talent remarquable le concerto de von Weler et plusieurs 
ses compositions. 

Litolff ! Gloire à Litolff !... Oh ! la tête me brûle, 
Moîi cœur bat !... Quelle extase enivre tous mes sens ? 
Entends-je un rêve, un ange ? un esprit qui module 
Sur son luth amoureux des rythmes ravissants ? 
Quels doux sons nuancés m'absorbent ! Dans ta plaine 
Les Elfes chantent-ils un hymne à Cynthiai 
Sous les saules tremblants, d'un sylphe est-ce l'haleine ? 
La sultane aux yeux noirs sous son magnolia 
Dit-elle, « ô volupté »?... Mais quels accords sublimes ! 
Quels éclats ! c'est le vent, qui hurle dans les cimes 
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Des grands bois mugissants ! Non ! c'est l'ange indompté 
C'est Satan, qui rugit dans ses sombres abimes !... 
Je délire, ô Litoltf, par ta fougue emporté ! 
Eveille-toi, mon âme, à la réalité. 
Utiecht, 27 Février 1847, 

LULLY (Jean), célèbre compositeur, mort en 1687. 

Celui que ces Muses (l) en larmes, 

Pleurent ici de tous leurs yeux. 

Né pour elles, conduit pour elles en ces lieux, 

Y fit dans ses concerts triompher tous leurs charmes. 

Son art, de la saison vainqueur, 

Fut Tamour du siècle où nous sommes ; 

Et ses chants, ses doux chants, tant qu'il sera des hommes, 

Sçauront charmer l'oreille et pénétrer le cœur. 

MAILLART (Pierre), chanoine et prennier chantre à la 

cathédrale à Tournai, où il est mort le 16 août 1622, âgé 

de 72 ans. 

Rendre à chascun le sien, c'est acte de justice, 
Maillart doques se peult dire va de nourrissons 
De Themis, quand il rend, par un fort bonoffice 
Leurs Modes aux anciens, à l'église ses tons. 

H. V. WiNGHE. 

(Composé sur son ouvrage des modes et des tons déglise), 
MALIBRAN (Marie de Bériot), décédée en 1836. 

(Sur sa mort). 

Après avoir passé par les terrestres fanges, 
Jeune femme, à présent tu chantes pour les anges, 
Pour la Vierge Marie et son céleste enfant. 
Qui, dans vos bras divins, t'écoute triomphant. 
Ne crains plus désormais qu'une avare famille 
N'épuise avant le temps la pauvre et jeune fille. 
L'or n'a pas cours là^haut ; dans ce sublime lieu. 
Tous les accents seront pour la gloire de Dieu. 

Antony Deschamps. 

(1) Les figures de son tombeau qu'on suppose dans quelque salle de 
l'Opéra. 
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EpitapHe incrtistée en lettres d'or dans le marbre blanc du 
mausolée élevé à la mémoire de M^^ de Bériot-Malibran, 
au cimetière de Loeken-lez-Bruxelles. 
Beauté, génie, amour, furent son nom de femme 
Ecrit dans son regard, dans son cœur, dans sa voix. 
Sous trois formes au ciel appartenait cette âme, 
t Pleurez, terre, et vous cieux, accueillez-la trois fois ! 

Alphonse DE Lamartine. 

! A d'autres le burin de la noble épopée, 

î Celui de Tode échevelée, 

j Du dytirambe harmonieux ; 

Que, dans leur faconde orgueilleuse, 

lis disent la gloire. ikmeuse 

De nos modernes demi-dieux. 

I Moi je ne veux ici que chanter la merveille 

1^ Que le Ciel créa sans pareille, 

Parmi les prodiges du jour ; 
Des grands maestri l'interprète, 
La Somnambule, la Ninette, 
Dont nous attendons le retour. 

Malibran ! Malibran ! Albion toute âôre 
Te possède, et l'Europe entière 
Est jalouse de son bonheur. 
Paris pleure sur ton absence ; 
La Scala gémit en silence ; 
Venise périt de langueur. 

■ 

Londres a dû l'emporter sur toutes ses riva^les ! . . . 
I L'amour des grandes capitales 

A succombé sous son effort. 
Que peut la Seine au flot limpide ; 
L'Adriatique au claire fluide. 

Contre ce cours d'un fleuve d'or. 

■ 

i 

. Mais les trésors tirés des confins de la terre, 

■ Et ceux que l'Inde tributaire 

Jette aux pieds des Bretons élus. 

Valent-ils lô timbre sonore, 

De ta voix qu'on écoute encore. 

Alors qu'elle ne vibre plus. 
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Aux lambris de Favart, quand la foule empressée. 
Et par tes accens enivrée, 
Sur Giuletta versait des pleurs. 
Pour te traiter en souveraine, 

Flore dépouillant son domaine, ^ 

Te dressait un trône de fleurs. 

Tu ne demandes pas à cette noire enceinte, (1) 
Par le sang de deux reines teinte, 
Le sceptre et le bandeau du roi ; 
Mais qui donc, dans Londres si belle, 
Au laurier joindra Timmortelle, 
Pour tresser ta couronne à toi ? 

Gigantesque bazar, ville aux mille navires. 
Qui prétends du sort des empires 
Décider d'un coup de trident. 

Sous tes coupoles embrumées, * 

Va, dresse un rempart de guinées 
Pour emprisonner le talent. 

A Lutèce éplorée, ô superbe Ninive ! 
Il faudra rendre ta captive 
Qu'elle veut posséder encore. 
Ton orgueil peut à peine y croire... 
Mais elle sait donner la gloire ; 
Tu ne sais donner que de Tor. 

Londres, août 1836. Jules Bernard. 

artiste du Queeix's-theatre, 
A LA MALIBRAN. 

STANCES À 

par Alfred de Musset, 
II. 
Maria-Félicia ! Le peintre et le poète 
Laissent, en expirant, d'immortels héritiers ; 
Jamais l'affreuse nuit ne les prend tout entiers. 
A défaut d'action, leur grande âme inquiète 
De la mort et du temps entreprend la conquête. 
Et, frappés dans la lutte, ils tombent en guerriers. 



(1) La Tour de Londres où Ton conserve les diamants de la couronne. 
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V. 

Recevant d'âge en âge une nouvelle vie, 
Ainsi s*en vont à Dieu les gloires d'autrefois ; 
Ainsi le vaste écho de la voix du génie 
Devient du genre humain Tuniverselle voix... 
Et de toi, morte hier» de toi, pauvre Marie, 
Au fond d'une chapelle il nous reste une croix ! 

Vï. 

Une croix ! et l'oubli, la nuit et le silence. 
Ecoutez ! c'est le vent, c'est l'Océan immense ; 
C'est un pêcheur qui chanteau bord du grand chemin 
Et de tant de beauté, de gloire et d'espérance. 
De tant d'accords si doux d'un instrument divin. 
Pas un faible soupir, pas un écho lointain. 

VII. 

Une croix ! et ton nom écrit sur une pierre, 
Non^pas même le tien, mais celui d'un époux, 
Voilà ce qu'après toi tu laisses sur la terre. 
Et ceux qui firent voir à la maison dernière. 
N'y trouvant pas ce nom qui tat aimé de nous, 
Ne sauront pour prier où poser les genoux. 

VIII. 

Ninette ! où sont-ils, belle muse adorée, 
Ces accents pleins d'amour, de charme et de terreur. 
Qui voltigeaient le soir sur ta lèvre inspirée. 
Comme un parfum léger sur l'aubépine en ileur? 
Où vibre maintenant cette voix éplorée, 
, Cette harpe vivante attachée à ton cœur ? 

IX. 

N'était-ce pas hier, fille joyeuse et folle. 
Que ta verve railleuse animait Corilla, 
Et que tu nous lançais avec la Rosina 
La roulade amoureuse et l'œillade espagnole ? 
Ces pleurs sur tes bras nus, quand tu chantais le Saule (1), 
N'était-ce pas hier, pâle Desdemona. 

(1) Romance dd VOtello de Rossmi. 
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N'était-ce pas hier qu'à la fleur de ton âge 
Tn traversais FEurope, une lyre à la main. 
Dans la mer, en riant, te jetant à la nage, 
Chantant la tarentelle au ciel napolitain, 
Cœur d'ange et de lion, libre oiseau de passage, 
Espiègle enfant ce soir, sainte artiste demain ? 

XI. 

N'était-ce pas hier qu'enivrée et bénie 
Tu traînais à ton char un peuple transporté, 
Et que Londres et Madrid, la France et Tltalie, 
Apportaient à tes pieds cet or tant convoité, 
Cet or deux fois sacré qui payait ton génie. 
Et qu'à tes pieds souvent laissa la charité ? 

XII. 

Qu'as-tu fait pour mourir, ô noble créature. 
Belle image de Dieu, qui donnais en chemin 
Au riche un peu de joie, au malheureux du pain ? 
Ah î qui donc frappe ainsi dans la mère nature ? 
Et quel faucheur aveugle, affamé de pâture. 
Sur les meilleurs de nous ose porter la main ? 

XVIII. 

Ce qu'il nous faut pleurer sur ta tombe hâtive. 
Ce n'est pas l'art divin, ni ses savants secrets ; 
Quelque autre étudira cet art que tu créais ; 
C'est ton âme, Ninette. et ta grandeur naïve. 
C'est cette voix du cœur qui seule au cœur arrive. 
Que nul autre, après toi, ne nous rendra jamais. 

(Communiqué par M, Félix Deîhasse.) 

MAYER (Marie), artiste lyrique à Rotterdam en 1861 . 

Fidelio, hoe klinkt die naam 
0ns lieflyk in de hooren, 
Echtgenoot van Florestan, 
De trouwe Léon ore . 
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Wat voelt ze diep, wat mint ze teôr, 
Vol edle gedachten, 
Wat overwint Jiaar liefde veel 
Met heldenmoed en krachten. 

Met aw génie en uw talent, 
Uw spel vol geest en leven, 
Wist gy Frau Bertram Mayer ons 
Het reinst genot te geven. 

Ja, rijk begaafde kunst'nares, 

Gevierde Leonore, 
Nooit mogten wy Fidelio 

Zoo regt voortreffelyk hooren. 

Bravo, bravo, bravissimo ! 

Wat zou 'k het meeste roemen, 
Uw spel, uw spraak, uw toon, uw zang ? 

Ik weet het niet te noemen. 

J. v. D. H. Iz. 

MARCHAND (Joseph), célèbre musicien français à Paris. 
M. de Chamblage a écrit les vers suivants sur son talent : 

On voyoit autrefois aux accords de la Lyre, 
S'élever des remparts, se former des cités ; 
La divine harmonie exerçoit son empire 
Jusque sur les rochers de ses sons enchantés : 
Tous ces traits me sembloient d'ingénieuses fables; 
Mais les accords touchants, les sons inimitables. 
Que, sous tes doigts brillans, nous rend le violon, 
Me font entendre Orphée et voir un Amphion. 

Marchand naquit vers 1680 et fut attaché à la cour 
en qualité de premier violon. Il décéda à Paris, en 1737. 

MARCHESI, flûtiste distingué. 

Saurai-je crayonner cet artiste modeste, 
A voix douce, un enfant des vallons du Midi, 

9 
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Bien connu, Texcellent flûtiste Brivadi ?... 
Lui nommé, son talent est prouvé sans conteste. 

Pour chanter rameur pur en un bocage agreste 
La flûte est Tinstrument en ses mains applaudi. 
Élève de Tulou son doigter vif et leste, 
Sa pureté de sons charment sans contredit ; 

On récoute attentif et Tartiste déploie 
En arpèges stylés qui font naître la joie, 
Des traits dont il se joue avec légèreté... 

— Rival du rossignol aux Noces de Jeannette, 
De la chanteuse aimée, ou de lui, qui répète 
Les doux trilles avec le plus d'agilité ? 

Louis Dubois. 

MARMONTEL (Jean), critique musical à Paris, en 1775. 

Ce Marmontel si long, si lent, si lourd, 
Qui ne parle pas, mais qui beugle. 
Juge la peinture en aveugle 
Et la musique comme un sourd. 
Ce pédant a si triste mine, 
Et de ridicule bardé. 
Dit qu'il a le secret des beaux vers de Racine ; 
Jamais secret ne fut si bien gardé. 

MARPURG (Fréd.-G.), mort en 1795 à Berlin. 

Amicum Àmicus. 
Frede : Guil. Marpurghm 

Fredericus Kauke del. ad. 
Viret sculp. Berdl. 1758. 

(S(yu$ son partirait), 

MATTHESON (Jean), compositeur, mort le 17 avril 17«4. 

Mattheson, tes écrits et tes rares ouvrages 
Jusqu'au delà des mers font connoître ton nom ; 
Apollon, les neuf Sœurs te donnent leur sufl'rages, 
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D'un Orphée, en un mot, tu aqulers le renom. 
Cet Orphée attiroit au doux son de sa lyre 
Les arbres, les forêts, les pierres, les oiseaus': 
Par tes nobles Essais et tes clîants tous nouveaus 
Tu nous enchantes les sens et fais que l'on t'admire. 
Mais quel enchantement ! Illustre Mattheson, 
De te pouvoir entendre exprimer ces merveilles 
Avec les agrémens, qu'accompagnent leur son, 
Lorsque ta docte main nous charme les orreiles. 

P. Wetken. 

MATTHEY (Luigia), cantatrice italienHe qui vint en Bel- 
gique en 1840. 

Oui, notre ciel est froid, il est terne et brumeux, 

La brise souffle sur nos villes, 
Nos oiseaux sont sans voix dans nos bosquets tranquilles, 
Et nos fleurs sans odeur sont pâles à tes yeux. 

Pourquoi venais-tu donc, née aux champs d'Italie, 

Te montrer parmi nous, 
Nous verser des torrens d'enivrante harmonie. 
Nous faire tressaillir à tes accords si doux ? 

Nous avons ressenti les fureurs druidiques 

Les transports éperdus, 
De Norma dont tu rends les allures antiques. 
Et nos cœurs à ta voix sont restés suspendus ! 

Nous avons vu Gemma haletante se tordre 

Sous la main d'un jaloux, 
Et nous venons te voir, Eloïse en désordre. 
Que son saint dévoûment rend digne d'un époux. 

Grande artiste, toujours tu restais noble et belle 

Et de l'âme toujours 
Tu savais noue parler la langue universelle, 
Le langage des cieux et celui des amours. 

Tu nous quittes, hélas ! abandonnant nos grèves 
Tu vas en d'autres lieux ; 
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Nous ne t'entendrons plus; mais la nuit dans nos rêves 
Tu nous apparaîtras, ange mélodieux ! 

Quelle que soit alors la plage fortunée 

Où tu t'arrêteras, 
De nos ressouvenirs tu seras entourée, 
Car nos âmes de loin s'attachent à tes pas. 

AnverSj 1840. un poète anversois. 

MÉHUL (E.), compositeur dramatique, mort en 1817. 

E. N. Mehul. 
Erigé par souscription. 
M. L. Estrivant étant Maire. 
1841. 

{^ur la statue érigée à Givet), 

Vers trouvés dans une couronne qu'on jeta sur le Théâtre 
Feydeau à Paris en 1807, à la 3™« représentation de Vqpéra 
Joseph, 

Du vertueux Joseph exprimant les malheurs. 

Tes chants plaintifs et doux nous arrachent les pleurs ; 

Aux accents enchanteurs de ta brillante lyre, 

On reconnaît le Dieu qui sans cesse t'inspire ! 

MENDELSSOHN-BARTHOLDY (Félix), célèbre composi- 
teur, mort en 1848. 

Aux lieux supérieurs vers le ciel dos poètes, 
Où sont des grands pensers les sacrés interprètes. 
Mercure messagers, ouvrant ses ailes d'or. 
Frères, prendra bientôt un lumineux essor, 
Sophocle, dira-t-il, reçois cette couronne 
Car Paris a pour toi tout l'amour d' Antigène. 
Sophocle tout entier, Sophocle tout vivant 
Vient d'apparaître enfin dans le monde mouvant; 
11 n'est plus, il n'est plus dans le royaume sombre 
Jusque là les Français n'avaient vu que son ombre, 
lît tous qui nous rendez la Grèce et ses douleurs. 
De sa palme pour tous, détachez quelques fleurs ; 
Et toi chantre divin de cette belle fête, 
Mendelssohn, qu'une fleur couronne aussi la tête. 
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Oui, la plus belle fleur, car de rantiquité. 
Ta lyre nous transmet la sévère beauté. 

^ Ant. Deschamps. 
ÎMEYERBEER (Giacomo), compositeur mort en 1864. 

Sur son champ de victoire, on pleine France il tombe !.. 

Berlin lui donna Tâme et nous reprend son corps ; 
Mais Paris, 8*il n a point son berceau ni sa tombe, 
Fut le trône adoptif de ce Roi des accords. 

1864. Emile Deschamps. 

LE jugement d'APOLLON. 

A Meyerheer et Rossini, 

Devant le Dieu de rharmonie, 
Luttaient deux hommes de génie. 
Les ayant entendus, il dit : Par Jupiter, 
Le plus grand musicien du monde,c*est Meyerbeer.» 
Meyerbeer, — repartit une voix ironique — 
J'avais bien cru pourtant m'appeler Rossini. 
Attendez — dit le Dieu, car je n*ai pas fini, 
Et vous, cher Rossini, vous êtes la musique. 

Ratisbonne, journaliste. 

A Giacomo Meyerbeer. 

En son temple désert, la muse d'harmonie 
Gémissait désolée, elle avait vu mourir 
Le plus grand de ses âls, celui dont le génie 
Avait su tout oser et tout su réussir. 
Qui me rendra jamais,soupirait Tlmmortelle, 
Valentine et Fides, Marcel au fier accent, 
Alice et Dinorah; son œuvre grande et belle 
Sera-t-elle à jamais sans un couronnement : 
Elle parlait encore, de la tombe béante 
Que venait d'engloutir un poëte sans pareil 
L'Africaine surgit, superbe, étincelante 
De tous les feux d'amour,tous les feux du soleil 
D'un cerveau de Titan, salut, dernière fleur- 
D'un bouquet de fleurs d'or,salut,dorniôre fil o 
Viens contempler l'éclat do l'étoile qui bril , 
Astre divin, au front de ton grand créatei.. 
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Et toi, dont en ce jour nous fêtons la mémoire, 
Souris à nos efforts, du séjour éternel ; 
Sois en paix, Meyerbeer, tu vivras dans l'histoire 
Et la mort n'aura fait que te rendre immortel ! 

M. De Marteau. 

MIMNERMUS, joueur de flûte et poète de l'antiquité. 

Plus in amore valet Mimnermi versus Homère, 
Carmina mansuetus lenia quaerit Amor. 

Properz. 

MIOLAN-CARVALHO (M"-) cantatrice française. 

De Tart pur et vrai, vaillante prêtresse. 
C'est la charmeresse. 
Au talent mnr,— soit! mais cherchez en vain 

D'étoile qui peut éclipser la sienne. 
Dans la Rome du jour,c'est une Athénienne 
Offrant de l'ambroisie aux buveurs de vin... 
C'est une harpe éolienne 
Vibrant sous un souffle divin. 

A la même : 

Au chœur des Séraphins Dieu dût vous donner l'être. 
Car votre voix. Madame, est un écho du Ciel, 
C'est un charme inconnu qui captive et pénètre ; 
Un cantique divin que le souverain maitre 
Fit murmurer un jour à l'ange Gabriel. 

L'art est votre apanage ! et vous êtes artiste 
A l'égal de vos sœurs,— Malibran et Cinti ; 
Comme elles, vous suivez l'école idéaliste ; 
Exaltant le seul vrai, vous grossissez la list« 
Des élus du Seigneur, marchant vers l'inflni. 

Vous nous quittez !... déjà ? quand l'art par vous rayonne 
Quand le public Gantois sourit à ce tableau. 
Ah ! puisque vous par tez !.. prenez cette couronne. 
Le théâtre de Gand au vrai talent la donne, 
Et l'offre par mes mains à Miolan-Carvalho. 

Marcel-Briol. 
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MIRAT E, chanteur français. 

Puissant générateur, étoile du génie 

Tu portes de notre art le sceptre radieux ; 

Et, comme Dieu semait des astres dans les deux, 

Ici bas tu réponds des torrents d'harmonie. 

1846. Rom Y. 

MOSCHELES (Ignace), pianiste, mort à Leipzig en 1870. 

Dien Name fàngt mit « Moscheles » an, 
Weiter darf ich niclits sagen, sonst merkot man, 
Um wen es sich handeit, und denkt bei sich dann : 
Das ist ein Mann, ein ganzer Mann ! 
Mit den « Paukern » hat er niemals rivalisirt, 
Drum sei er als « Kùnstler » parenthesirt ! — 

Jeremias Querpfbifer. 

MOUTON (Jean), maître de Chapelle du roi de France, 
mort en 1852. 

Cher Mouton a te voir si bien représenté. 
Par des charmes secrets je me laisse surprendre, 
Je suis de ton portrait doublement enchanté, 
Je te vois, et je crois t'entendre. 

{SoiLS son portrait peint par De Troye et- gravé parO 
Edelink). 

MOZART (W. A.), célèbre compositeur, mort en 1791. 

Solch' ein Genius, solch' ein Kind ? 

wahrlich, ich sag' euch : 
Werdet ihr so nicht, ihrkommt nie in den 
Himmel der Kunst ! 
1830. J. C. Haùser. 

Au même : 

Gross, erhaben, unerreichbar 
Und unvergesslich. A. Mozart. 

(SoM5 son buste en marbre), 

Orpheus batte schon lang die Schattenreiche durchwandelt, 
Und durch der Leyer Gesang Helden und Gotter entzûckt. 
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Als er wieder die Erde zu sehen verlangte. Diè Hohen 
Lachelten heimlich demWunsch ; liehen den Sterlichen ihn. 

Mozart nannt ihn die Welt. Dem Erweckor aller Gefùhle 
Gab die ganze Natur ihren beseelendsten Ton. 

Doeh auf Erden verkannt, und jenseits Lehe vermisset, 
Riesen die Himmlischen frûh ihren Gelieh'nen zuruck. 

Freiherr von Gerning 

NANTIER (M»"«), cantatrice française. 

Pour nous extasier, devant nous s'est unie 

La splendeur des talents aux splendeurs du génie, 

Dont jamais plus qu'ici le pouvoir glorieux 

N'a régné sur le cœurs, n'a su charmer les yeux. 

Verdi, Donizetti, Paganini, poètes, 

Quand vos sublimes chants trouvent des interprètes 

Tels que ceux dont ce soir nous acclamions l'essor, 

Si grands que vous soyez, vous grandissez encor' 

Chanter gratis, le fait est des plus exemplaires. 

Dans un temps où Thonneur tient à ses honoraires : 

Gloire donc au bienfait que tous applaudiront. 

Et que demain, messieurs, nos pauvres béniront ! 

NILSSON (Christine), célèbre cantatrice suédoise. 

De la neige animée, avec des cheveux d'or. 
Sous un front large et haut deux étoiles polaires, 
La grâce du roseau, la charme des bruyères, 
Un rayon — - anguleux — du bleu soleil du Nord. 
Sous cette vision céleste et poétique, 
Ophélie est, dit-on, un Jason séraphique 
Cherchant un peu partout, la fameuse toison ; 
La planète se change en étoile filante. 
Traçant son orbe aux quatre coins de l'horizon : 
C'est devant le Veau d'or que l'alouette chante ! 

{(Jommuniqué par M, Félix Delhasse). 

NIEDERMEYER (Louis), compositeur, mort à Paris 
en 1861. 

Il fut modeste et grand.— Plusque tout autre il laisse 
Au cœur de ces amis un vivant souvenir, 
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Comme à ses enfants la noblesse 
D'un nom qu'adopte l'avenir. 

Emile Deschamps. 

OBRECHT (J.), mort à Ferrare de la peste, en 1505, dans 
un âge avancé. 

Jacobus Obrecht, ein Mann, der 
nach Glarians Bericht, soviel Feucr * 
und Erfindungskrafb besass, dass er 
nicht als eine Nachte brachte, «lie 
vortreffliche Messe zu componiren. 

Glarbân. 
ORLANDO DE LASSO, mort en 1594. 

Etant enfant, j*ai chanté le dessus ; 
Adolescent, j'ai fait la contre-taille ; 
Homme parfait, j'ai résonné ta taille ; 
Mais maintenant je suis mis au bassus. 
Priez, passants, que Tesprit soit là-sus. * 

(Vers en forme cCÉpitaphe), 

Au même : 

Apud se fovebat audiebatque 
Celeberrimum per Europam Musicum . 
Orlandum de Lasso. 
(Sous son portrait). 1567 

Roland de Lattre, 
Qenannt Orlandus Lasso, 
Tondichter. 

(Sous sa statiœ à Munich). 

Ut mons Orlandum Ljsippi ûngeret sere 
Bosquier hanc tabulam pinxit Apellis ope. 
(Sous son portrait peint). 

« Orlando de Lassus 
« Roland de Lattre 
- MDCCCLIII. n 
Le Prince des Musiciens de son temps, né à Mons, mort à 
Munich en 1594. 
(Sur sa statue érigée à Mons). 

10 
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PATri (àdelittô), célèbre cantatrice. 

O célébra Patti, par la foule acclaiûée. 
Laisse-moi t'exalter, te b^nir dans mes vers. 
Echo de ton talent et de ta renommée. 
Je veux redire aussi ton nom à l'univers. 

Par le feu du génie à toute heure animée. 
Tu rends avec bonheur les chants les plus divers. 
Et tes admirateurs, ôjeune reine animée, 
Couronnent ton front pur de lauriers totyours ver ts 

Bien mieux que du gosier des grives et des merles. 
Sitôt qu'elle s'entr'ouvre, il s'échappe des perles 
De ta lèvre de fée aux accords captivants. 

Dieu réunit en toi, pour que nul n'y résiste, 
Le charme de la femme aux élans de l'artiste, 
Interprète divin des morts et des vivants. 

Eugène De Lonlay. 

A la même : 

Rossignol dont le timbre d'or 
Conquit des titres de noblesse ! 
Voix chère, qui chanta sans cesse 
Et, sous les fleurons, chante encor ! 
Du firmament de Tart, étoile sans rivale, 
Qui ne scintille jamais à demi, 
Au théâtre c'est la cigale. 
Mais, en dehors, c'est la fourmi. 

A la même : 

Es-tu le rossignol, la rose, l'harmonie, 
Jeune divinité du ciel italien ? 
Es-tu l'amour, l'esprit, le charme, le génie. 
Étoile aux éclairs d'or de l'art cécilien ? 

diva radieuse 1 ô musique inânie ! 
Tu nous suspends à toi d'un céleste lien. 
Tu portes dans ton œil le pleur d'Iphigénie, 
La gaîté de Ninon et l'éclat de Tallien. 
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Chante, ô ma Lucia, chante belle Âdeline. 
Tressaille sous ton lis et sous ta mandoline, 
Respire dans ta pourpre et dans ta floraison. 

brune Adelina ! comme Vénus la blonde 
De la pointe du pied boit Técume de Tonde, 
Tu semblés une fleur qui boit une chanson. 

Ch. Colwny. 

A la même : 

C'est vous, c'est bien vous, ô fille bénie 
Du doux régiment des gais séraphins î 
C'est vous qui, versant des flots d'harmonie, 
Enivrez là-haut tous les Chérubins. 

Quand il vous entend, Don Juan tremble et pleure, 
Faust cvoii à son âme et sent un remord. 
Le soleil voudrait ne pas marquer l'heure 
Où Lucie en pleurs recevra la mort. 

Chantez ! Figaro coupe sans scrupules 
Le nez curieux du tuteur jaloux. 
Et tous les amours se font somnambules 
Pour courir les toits... en rêvant à vous... 

Mais vous nous quittez !... il vous faut le monde 
Entier pour écho d'un merveilleux chant ; 
Reine ! vous voulez faire votre ronde, 
Et mener partout un char triomphant. 

Vous allez au loin faire des trophées 
De -fleurs, de sonnets, de myrte et d'encens. 
Suivez les destins que vous font les Fées, 
Mais n'oubliez pas les bravos absents. 

Et rappelez-vous qu'il est à Florence 
Un cœur qui vous aime et suit pas à pas.,. 
Vos portraits en main, votre course immense 
A travers la gloire et par les combats. 

Marie Rattazzi. 
née Wyze Bonaparte. 
Florence, h 6 décembre 1865. 
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PLATTEAU (Gabrielle), violoncelliste, moite à Bruxi Iles 
en 1875. 

Elle a repris Tessor vers son lieu d*origine, 
. Laissant à peine ici la trace de ses pas. 
Avec les anges blonds, dans la sphère divine. 
Elle joue à présent : Dieu Ta prise en ses bras. 

Son âme qui vibrait sur la corde tremblante. 
Enflammait le public à ses accents de feu. 
Et sa chanson joyeuse ou sa plainte touchante 
Nous entraînaient, ravis, au sein de Téther bleu. 

Et, sous rœil rassuré d'une sœur vigilante, 
Faisant à son chevet des projets d'avenir. 
Son âme abandonna sa dépouille expirante : 
Son cœur cessa de battre, et son con>8 de souffrir. 

Allan ScHifiDT. (Traduction de G. Lagye). 

PLEYEL (Marie), célèbre pianiste belge, morte en 1875. 

Toujours de ses présents le ciel se montre avare. 
Et parfois un peu d'ombre entache sa bonté. 
Les grâces ftiiront ceux dont la gloire s'empare ; 
La beauté languira sans l'âme qui la pare ; 
L'or manque au charitable, aux grands la charité. 

Maria, quelle fée à tes destins unie j^ 



Sut conjurer le sort quand tu parus au jour ? 
Est-ce elle qui t'offrit le don de l'harmonie, 
Qui posa sur ton fï^ont l'étoile du génie 
Et prit, pour t'en doter, ses charmes à l'amour ? 

Aux suaves accents du concert d'allégresse 
Qu'à tes premiers regards chanta le chœur divin, 
Quel séraphin, touché de l'humaine détresse, 
Fit descendre vers toi, dans'sa pure tendresse, 
La douce charité qui pénètre ton sein ? 

Ton départ fut le vol de l'aigle loin de l'aire ; 
D'ici nous te suivions dans ton sublime essor. 
Ton astre à d'autres cieux dévoilait sa lumière; 
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LVclat de tes succès sur la rive étrangère 
Nous révélait trop tard la perte d'un trésor. 

Tu revins, mais, hélas ! résolue au silence. 
Qui donc nous a valu de t'applaudîr enfin ? 
Qui donc nous consola des regrets de l'absence. 
Et, comblant un moment noire longue espérance. 
Nous laissa te verser les fleurs à pleine main ? 

Non, ce n'est point de l'or la soif trop ordinaire. 
Ni le charme envié d'un triomphe flatteur. 
Tu vis autour de toi les pleurs de la misère ; 
L'enfant manquait de pain ; tu vis trembler la mère, 
Et tu nous convias au secours du malheur. 

Faut-il qu'au souvenir de cette heure bénie. 
Où chacun dut sourire et pleurer tour à tour, 
Oîi la bonté du cœur à tant de grâce unie 
Ornait de tant d éclat les palmes du génie. 
Se vienne joindre, hélas ! le doute du retour ? 

Maria, maintenant que tu nous fis connaître 
Les transports les plus purs qu'on éprouve ici-l)as. 
Qu'un espoir mieux senti dans nos cœurs a pu naître, 
Ne trompe point nos vœux, daigne encore apparaître : 
A de plus vift regrets ne nous comdamne pas. 

BritœelleSy février 1843. Edouard de linge. 

PRIOLA (M"«), artiste du théâtre de la Monnaie à 
Bruxelles. 

Ainsi qu'un capucin rasée 

Cette belle portait jadis 

La perruque blonde frisée 

De nos turbulentes Laïs. 

Figure étrange et voix coquette. 

Avec des dents de jeune chien. 

Plus : du talent, ce qui ne gâte rien ! 

Cette artiste serait complète 

N'était l'âpre besoin qu'elle a 

De vivre en vraie anachorète. 

On croirait qu'elle se fait fête 

De dire à qui la prie: — holà! 
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RAMEAU (J.-P), compositeur français, mort en 1764. 

Quatrain écrit par un memln^e de V Académie de Paris et 

adressé à Rameau , 

Pour rëpitaphe de Rameau 
Chacun exerce son génie: 
Un vers suffît: dans ce tombeau 
Cy git le Dieu de Tharmonie. 
1764. 

ROBERT, roi (le France, mort en 1031, compositeur de 
m usique religieuse. 

...Sa plume enfanta les sul)1imes cantiques 
Qu*en nos temples encore on chante chaque jour. 

» 

ROLLAND (H( et or-Alfred), directeur des Montagnards- 
Pyrénéens. 

Aux 40 chanteurs Montagnards. 

Oh ! l'œuvre des bcaux-aris n'est pas une folie, 
-Quand le bonheur du pauvre à cette œuvre se lie ; 
Délivré par vos chants, Tor n'est plus prisonnier : 
Au son des douces voix il remonte au grenier. 
Et Tindigent assis au seuil de cette porte, 
Croit qu'un ange descend du Ciel et qu'il lui porte, 
Au souffle tiède encor' qui ranime les fleurs. 
L'aumône pour sa faim et le chant pour ses pleurs. 

3 octobire 1845. Méry. 

A M. Rolland^ directeur des 40 Mo7itagnards, 

Par votre charité que nul autre n'égale, 
A chanter dans l'exil vous vous êtes soumis. 
Dieu bénit grâce à vous les chants de la cigale; 
Ils attendrissent nos fourmis. 

Passy^ 4 septembre 1844. Béranoer. 



ftOSSINI (Jacques), compositeur, mort â Paris en 1868. 

Ta voix est muette à jamais, 
Tu n*es plus ! Eternels regrets î 
Mais ta gloire survit immense. 
Ton œuvre défiant les ans, 
Déroule sa magnificence. 
Oui! tu vivras et, de tout temps, 
L'univers redira les chants ; 
Ton immortalité commence. 

ROUSSEAU (J. J.), compositeur-musicologue, mort en 
1778. 

Mortel, avec respect contemple ce tombeau 1 
D'un trésor précieux il est dépositaire, 
Le sage avec douleur lui redemande un frère, 
Et les arts gémissans y cherchent leur tombeau. 

Le R. P. de Rose-Croix, religieux-cordelier. 

Distillateur d'accords baroques, 
Dont tant d'idiots sont férus» 
Chez les Thraces et les Iroques 
Portez vos opéras nouveaux . 

ROZE (Marie), cantatrice française. 

Moisset, vous voulez donc votre part de louanges. 
Mais vous ne rendez pas, à tout l'orchestre en pleurs. 
Celle qui sait, au nom de la reine des anges, 
Unir le nom de la reine des fleurs. 

1868. 

RUBINSTEIN (Antoine), pianiste remarquable. 

SONNET. 

Te revoir à Paris est une joie extrême 
Dont nous n'espérions plus aspirer la saveur ; 
Artiste sans rival, prouve-nous par toi-même 
Tes instincts d'interprète et de compositeur. 
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Aux regards rayonnants de la fouie qui t*aiiue 
L'âme du piano se marie à ton cœur, 
Et leur accord parfait sait résoudre un problème 
Qui te fait par nos cris acclamer en vainqueur. 

Ta fouge surprenante étonne les habiles, 
Ton style plus encor que tes dix doigts agiles 
Charme ton vrai public sans effets hasardeux. 

Tous les maîtres anciens ainsi que les modernes, 
Grâce à toi délivrés d'exécutants fort t ernes. 
Trouvent pour les traduire un talent digne d'eux. 

PAR L AUTEUR de l'Art de plaire. 
SACCHINI (Antoine), mort à Paris, en 1786. 

Antonius Sacchinius, Domo 
Neapoli, musices insignis magister, 
Musicae suavitatis exemplum, 
Decessit A. 1786. 

{Sous son bmté). 

SALIERI (Antoine), compositeur, mort en 1825. 

Quatrain sur Vopéra de SaUeri le Tarare et sa parodie 

intitulée Lanlaire, 

Que dites-vous du nouvel opéra ? 

Et de sa parodie ?... Un bon mot sur cela« 

Un bon mot ! soit.. .Mais quoi ! la chose est claire : 

De l'un je dis ; Tarare^ et de l'autre : Lanlaire, 

SASSE (M"'^ Marie), artiste lyrique belge de l'Opéra 
de Paris. 

Qu'elle soit Sax, Saxe ou Sasse, 
C'est un astre qui tient sa place 
En météore turbulent ! 
Voix sonore et femme étoffée. 
Aspect de poularde truffée... 
De talent. 
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SERVAIS (Fp.), célèbre violoncelliste, mort en 1867. 

Par les doux charmes de sa lyre, 
La fable nous dit qu*autrefois 
Orphée exerçait son empire 
^ Jusque sur les arbres des bois ; 

L'art seul peut obtenir de pareils privilèges ! 
On en doute aujourd'hui ; mais j'y crois volontiers ! 
Pour tresser ta couronne aux froids pays des neiges, 
Ton archet n'at-il pas fait croître les lauriers ? 
Halle, 1863. 

SIMON (Jean-Henri), mort à Anvers, le 10 février 1861. 

D. o.M. 

Ter Zaliger Nagedachtenis 
van den Toondichter 
? JOANNES HENRICUS SIMON, 

geboren te Antwerpen den 10 Februarg 1783 , 

aldaer overleden den lOFebruarg 1861. 

In zgne kinderjaren was h g Chorael 

dezer voorheen Vermaerde Collégiale Kerk, 

verscheidene zyner werken werden 

in den Tempel 

voor de eerste mael uitgevoerd. 

Door de bewonderaers 

zyner werken opgerigt. 

\ MDCCCLXIII. 

(Chapelle de St- Jean- Baptiste d Véglise St-Jacques d 
Anvers). 
l 

SPOHR (Louis), violoniste, mort à Cassel en 1859. 

Wirachten, wir lieben, wir ehren dich ! 

Du bist ein wackrer, alter Mann, 

Von den lebendigen bist du sicherlich 

Der beste und wûrdigste Vétéran ! 

Und grùnen wird dein Lorbeer aile Zeiten, 

So lang noch eine Geige klingt, 

Und Dankensopfer wird man dir bereiten, 

So lang ein deutscher Barde singt ! 
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STOLZ (Rosine), célébré cantatrice, née en 1813. 

muse de Rosine, ô belle Léonore l 

Descends du haut des cieux : je veux t'entendre encore ; 



Descends pour inspirer par tes éclats touchants: ' 



Au peintre ses tableaux, au poèt6 ses chants. 

Et qu'ils sachent unir dans leur douce peinture 

Le simple à Tidéal, le goût à la nature, 

A peine de bien loin approché de ces lieux. 

Je sens au fond du cœur un trouble merveilleux. 

Vois comme le soleil dans ce bois solitaire 

Epanche un demi-jour embelli de mystère; 

Vois comme le ruisseau, sous le voile argentin. 

Glisse parmi les fleuri un regard clandestin ; 

Comme un sylphe^zéphir tourbillonne et se joue ; 

Une vive rongeur s'épanche sur ta joue. 

Ton cœur s'épanouit à Tamour, au plaisir. 

Et la mélancolie est changée en désir. 

J'ai vu de ces pays où le ciel nous révèle, 

Nous prodigue en tous lieux quelque beauté nouvelle : 

Une aère montagne, ou quelque réduit 

Dont le frais nous invite, et Tombre nous séduit ; 

Mais j'aime mieux ces bords, où le ciel plus sauvage 

Ne nous o£frait jadis qu'un désert sans rivage, 

Que l'homme et son génie a fécondés soudain. 

Où, comme par miracle il fit naître un Eden, 

Tout respire en ces lieux : des chantres invisibles 

Enchaînent les Zéphyrs sur les ondes paisibles. 



toi, Rosina Stolz ! sainte religion^ 
Qui, prenant ion essor des rives de Sion, 
Et levant par degrés ton front avec mystère, 
Charma tant l'univers de ton chant solitaire, 
Que tu me parais belle ! A ton brillant flambeau. 
L'homme éleva son front de l'ombre du tombeau. 
Tu vins guider ses pas aux routes éternelles. 
Tu fis tomber sur lui de tes fécondes ailes 
La liberté, l'amour, la science, la foi. 
Il gémissait esclave, il se releva roi ; 
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Ton cbant, rayon des dieux, ranima son génie. 
En toi, tout est bonheur, ineffable harmonie î 
Sublime poésie, éloquente clarté, 
En toi brille le jour de l'immortalité ! 

Alexandre de Stamir. 
{Communiqué par M, Félix Delhassé). 

TELEMANN (G.-P.), savant musicien, mort en 1767. 

Ein LuUi wird gerûhmt, Corelli lasst sich loben ; 
Nur Telemann allein Ist ùber Lob erhoben. 

THÉRESA (W% chanteuse de casinos â Paris. 

L étoile du forum, Patti de la canaille, 
Jadis maigre comme un coucou, 
Grasse à présent comme une caille. 
Un chien d'enfer et du talent beaucoup, 
Elle a fait école — et des siennes ; 
Son nom et ses chants sont connus 
De tous les pays accourus 
Pour applaudir ses tyroliennes : 
Quels succès n*a*t-elle pas eus ? 

{Communiqué par M, Félix Delhassé), 

VAN BEETHOVEN (Louis), illustre compositeur, mort en 
1827. 

Chant ftmèhre sur L. Van Beethoven. 

Achtung allen Tbrànen, welche fliessen, 
Wenn ein braver Mann zu Grabe ging, 
Wenn die Freunde Trauerreihen schliessen, 
Die der Selige mit Lieb' umflng. 

Doch der Trauerzug, der heute wallet, 
Strecket sich, so weit das Himmelszelt 
Erd' umspannt,80 weît ein Ton erschallet, 
Und um diesen Todten weint die Welt. 

Doch um Euch allein nur mûsst ihr klagen ! — 
V^er so hoch im Heiligthume stand, 
Kann der Staub nicht mehr, -— er ihn nicht tragen, 
Und der Gcist sehnt s'ch in 's Heimathland. 
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Danmi ricf die Muse ihn nach Oben, 
Und an ihrer Seite siszt er dort ; 
Und an ihrem Throne hôrt er droben, 
Tonen seinen eigenen Accord. 

J. F. Castelli (1827). 

■k 

Sur la tombe de L. Van Beethoven. 

Hast du dich nun aufgoschwungen^ 
Hehrer Geist, zu jener Macht 
Dercn Ahnung dir erkiungen, 
Wenn du Lieder uns gebracht ? 
Ailes was im Reich der Tône 
Uns dein Genius herrlich preist, 
Stahlet nun in ew'ger Schône 
Von dem fessellosen Geist. 

F. E, Weidmann (1827). 






Sur V enterrement de L. Van Beethoven, 

Was strômt das Volk dort jenem Haus entgegen. 
An dessen Tbor sich seine Woge bricht? 
Unzàhlbar eilt es hir auf allen Wegen, 
Es fasst der Raum die Fluth der Menge nîcht ! 
Und von dem Thûrmen tônt 's in dumpfen Schlagen, 
Um einen Sarg reicht sich der Fackeln Licbt, 
Und Trauersang und der Posaunen Klànge 
Ertônen ein entferntesten Gedrànge. 

Liegt dort ein Kônig, geht ein Fiirst zu Grabe, 
Dass weinend Ihn ein ganzes Volk beklagt? 
Ich sehe nichts von Herrscherbind' und Stabe 
Auf jener Bahre, wo das Kreuz nur ragt ! 
Und doch war eine Krone seine Habe 
Und doch ist es ein Kônig den Ihr tragt : 
Gekrônt bat ihn die himmlische Kamône, 
Und Kônig ist er in den Reich der Tône ! 

J. C, Baron Zedlizt. 



p» 
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Sur sa statue. 
Glorie, glorie zy den meester, 
Die zoo menig kunstwerk schiep, 
Nu men 't beeld van d'onvergeetbre, 

p Weêr op nieuw in 'taanzyn riep î 

Zie daar staat hy, hoog verheven. 
En zyn arm is uitgestrekt, 
En zyn geest schynt rond te zweven, 
Door de toonkunst opgewekt, 
Zie 't génie staat op zyn trekken 
En zgn hand voer weer de stifb. 
Die dat heir van groote werken 
Schier al spelend heeft gegrifb ! — 

, Ja, al vond hy by zyn leven 

Sleehts ellende en wee en smart, 

^ 't Nakroost zal den meester wreken, 

^ 't Nakroost huldigt thans den bard ! 

*t Nakroost brengt hem eer en glorie, 
't Nakroost weet wat h y vermogt, 
Die in al zyn leed en rampen 
Sleehts by God een toevlugt zocht ! 
1845. Van Meeger. 

VAN CAMPENHOUT (François), compositeur, artiste 
lyrique, auteur de la Brabançonne, chant national des 
Belges, mort à Bruxelles, le 24 avril 1848. 

Sous son portrait charge : 
De m usique sacrée et musique profane, 
De Te Deum qui sauve et d'opéra qui damne, 
Campenhout s'occupe avec un grand succès. 
^ Ecoutant aujourd'hui sa musique savante. 

Du ténor dont on vante encor la voix charmante 
Personne ne dira : « c'est comme s'il chantait ! « 

(Communiqué par M. Félix Delhasse). 

VAN DEN EEDEN (Jean), jeune compositeur à Gand. 

Après V exécution de son œuvre Brutus. 
Grootsch alsdestormen in 't vrceselik loeien, 
I lieflykals 't beeklyn in 'tklaterend stoeien, 

; hecrlik als 't land in ontwakende pracht, 

^ zal vend als vogelenzang in den nacht, 

Dichter,is 't kind van uw vruchtbaar gedacht ! 

Victor delà Montagne. 
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VAN DER GHINSTE (Pierre) (i), à Courtrai 

A Pierre Van der Ghinste, 

Ses concitoyens. 

Né a Courtrai îe 20 novembre 1789, décédé le 21 octobre 1860. 

R. I. P. 

Son flls Emile, décédé à Courtrai, le 4 décembre 1861, 

à Tâge de 20 aos, fît les plans de ce monument. 

29 Juin 1862. 

VAN OCKEGHEM (Jean\ célèbre compositeur belge 
du XVI* siècle. 

Au fin milieu du chœur avoir pourrez 
Entrepriser Musique Alexandrine 
Et de Josquin les verbes concourez 
Puis d^Okegbem Tharmonie très fine 
Les termes doulx de Loys et Compère 
Font mélodie aux cieulx même cousine. 

L'épigraphe de Pierre Opmeer sur ce compositeur a été 
publié dans plusieurs ouvrages. 

Deploration de /. Van Ocheghem, composée par 

Josquin des Près, 
Nymphes des bois dresses des fontaines 
Chantres experts de toutes nations 
Changes vos voix fort claires et hautaines 
En cris tranchantz et lamentations 
Car d*Aropos les molestations 
Vostre Okeghem par sa rigueur attrapi)e, 
Le vrai tresoir de musique et chef-d'œuvre. 
Qui de Tropos sormais plus n*echappe ? 
Dont grant doumage est que la terre le couvre 
Ancoustrez vous d'habitz de deuil 
Josquin, Brumel, Pierchon, Compère. 
Reqqiescat in pace, amen. 



(1) Cet artiste distingué a laissé plus de 300 partitions et on a édité de 
lui une messe et plusieurs motets. Il composa en 1817 différents chœurs 
4 Toix pour la Société de chœurs qu'il fonda cette aunée, puis des 
ouvertures, marches, pas redoublés et une quantité de morceaux de 
chant. Les œuvres de P. Van der Ohinste, sont gravées par son frère 
E. Van der Obinste, imprimeur. Son fils, L. Van der Ghinste, est roaUre 
de chapelle St- Martin à Courtrai. 
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VERDI (Joseph), compositeur dramatique. 

Il a des âers lions la griffe et la crlaîère : 
Trouver est s»n triomphe, à ce maître hardi ; 
Il suit à travers champs un chemin sans ornière, 
L'art fleurira toujours tant qu'il aura VerdL 

VIJLRDOT (Pauline), après l'avoir entendue à la répéti- 
tion de l'opéra Orphée de Gluck. 

Le chantre harmonieux de Thrace 
Â-t-il jamais chanté comme toi son amour ? 
Non; le bel inspiré, le fils du dieu du jour. 
Vivant, suivrait de loin ta lumineuse trace. 

{Après la romance du 3* acte^ j'ai perdu mon EuiiYDiCE,Mn^ 
couronne est tombée aux pieds de la célèbre artiste ; à ses 
feuilles était attaché un billet renfermant le quatrain). 

Paris, 1859. 
{A Madame P, Viardot, après la représentation d'Orphée), 

Lorsque, sortant enfin du séjour ténébreux. 
Vous cherchez, Eurydice en ces groupes heureux 
Des champs élysées en l'amour vous promène, 
On entend Polymnie, et Ton voit Melpomône ! 

1 859. ANTONI DfiSCHAMPS . 

VIEUXTEMPS (Henri), violoniste belge à Paris. 

L'orchestre rend toujours hommage au vrai talent. 
Mais jamais au génie on n'unit tant de grâce, 
Quand son temps sera vieux, on dira de Vieuxtemps : 
Il n'est rien encore qui l'efface. 

{L'orchestre fie La Haye à H. Vietiœtemps), 1845. 

Lasallb. 

Vers adressés à M, Henri Vieuxtemps après son concert 
donné à Anvers y au mois de novembre 1838. 

Il chantait 
Comme chante un élu de la céleste rive... 

Il chantait 
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Et des arts la foule attentive 

De Toreille et du cœur, en silence écoutait. 

Ses accents tous divins, vibraient au fond de Tâme ! 

Il vous embrasait de ses feux ! 
Lors il se fit un bruit, et l'on vit une flamme. ^ 

Descendre du plus haut des cieux ! 
Puis un cri rententit, et le Dieu du génie 
Jaloux do rendre hommage en ses transports heureux 

A cet enfant de Tharmonie, 
Voulut que du laurier qui croit, sur THélicon 
On couronna soudain son poétique front. 

VITZHUMB (Ignace), mort à Bruxelles en 1846, chef 
d'orchestre du théâtre à Bruxelles en 1774 . 

Le calme des vertus et le feu de génie 

Sont unis dans ces traits par le burin tracés ; ' 

Ses talents et son nom seront par Polymnie 
Au temple de mémoire avec honneur placés. 
{Sous son portrait gravé par A. Cardon). 

VON BULOW (Hans), pianiste à Munich. 
Ein kleines Mànnchen und galant, 

Wie zum Friseur geboren, i 

Mit leicbtem Wuchs und feiner Hand, 

Die Haare ungeschoren ; ^ 

Und irr ich nicht, moin Freund Du bist, 

Ein Virtuos, ein guter Christ 

Und echter Franziskaner. 

Ihr lauft beim dritten Zakte se bon 

In Euern Rhapsodieen 

Mît aller Harmonie davon ! 

Ungltickliches Bemûhen ! 

Das soll Musik der Zukunst sein ? 

Ich mag sie nicht beneiden. 

Die kûnsfgen Erdenbûrgerlein, 

Op der verheisznen Freuden. 

Jnchhe ! der Contrapunkt hôrt auf ! 

So jubelst Du vermessen, 

Und was auch Hanschen einst gelernt, 

Hat Hans gewisj vergessen ! 
1858. ;Jbrbmias Querpfeiffer. 
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WEBER (Ch. M. von), compositeur, mort en 1826. 
Es tritt, im Busen voll kindliches Vertrauen, 
Mit hciterm Sinn,der Kûnstler in die Welt; 
Das Gôtterbild, das seinen Busen schwellt, 
Er offt entzuckt, es ûberall zu schauen, 
Doch sieht er bald, mit wehmuthsvollem Grauen, 
Wie das Gemcine sich zu ihm gesellt. 
Der scliône Zaubertraum in Staub zerfallt, 
Auf kalten Stcin die heissen Thrànen thauen. 

F. S. 

WILHEM (Guillaume-Louis Bocqlillon dit), compositeur 
et propagateur de la musique parmi le peuple, mort à Paris, 
le 26 avril 1842. 

Mon vieil ami, ta gloire est grande ! 
Grâce à tes merveilleux efforts, 
Des travailleurs la voix s'amende, 
Et se plie aux savants accords. 
D'une fée as-tu la baguette 
Pour rendre ainsi Fart familier ? 
Il pacifira la guinguette, 
Il sanctifira Tatelier." 

La musique, source féconde, 
Répandant ses flots jusqu'en bas, 
Nous verrons ivres de son onde. 
Artisans, laboureurs, soldats, 
Ce concert puisse-tu l'étendre 
A tout un monde divisé ! 
Les cœurs sont bien près de s'entendce 
Quand les voix ont ft^ternisé. 

• 

D'une œuvre si longue et si rude 

Auras-tu le prix mérité ? 

Va, ne crains pas l'ingratitude 

Et ris toi de la pauvreté. 

Sur la tombe tu peux m'en croire, 

Ceux dont tu charmes les douleurs, 

Offriront un jour à ta gloire. 

Des chants, des larmes et des fleurs. 

} ' Bér.vnger. 

12 
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WILLAERT (Adrien), célèbre musicien flamand, mort 
en 1562. 

Nog eene sckittersterre aan Vlaandren's kunstentransen 
nog eenen schoonen naam voor *t heele waereldrond, 
nog een, die gansch een eeuw vervuld met glorieglansen, 
en wiens bekroonde wieg op onzen bodem stond ! 

Zoo was, door zjjne zoons, ons Vlaandren groot en machtig, 
zoo sprak bet, door zgn zoons, tôt ganscb Europa luid, 
zoo zwaaide 't boog bet vaan, den scepter levenskrachtig 
in Oost en West, in Noord en Zuid ! 

Getuig bet, Spanje ! tuig, Venezia en Rome, 

ze z^n, de luit ter band, die zoons, tôt u gekomen, 

door duizenden verlangd, door duizenden begroet... 

En scbvjnt tbans,Vlaandren's maagd,nazooveel roem,te slapen, 
nog vlecbt bun reuzenwerk een krans beur om de slapen : 
ons biyft bun groote naam : u was onze overvloed ! 

V. A. DKi.A Montagne. 
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ARTISTES-MUSICIENS BELGES ET NEERLANDAIS. 



Accolay (J.-B.), violoniste, né à Bruxelles, le 17 avril 
1833, a été élève au Conservatoire de cette ville, dans les 
classes de MM. Meerts et Wéry. 

Il a été successivement l** violon au théâtre de Namur et à 
Bruges, professeur à Tirlemont et finalement il a été nommé 
professeur de violon (1862), de quatuor et d'harmonie (1874), à 
l'école de musique de Bruges. Il est de plus chef de musique 
des chasseurs-éclaireurs et organisateur avec MM. De Brou- 
weve et Rappé des séances de musique classique. 

M. Accolay s'est fait entendre en public et voici l'apprécia- 
tion de V Impartial de Bruges, sur le talent de cet artiste : 

« Après l'ouverture de Zampa, jouée avec beaucoup d'en- 
semble et d'entrain, M. Accolay, notre excellent violoniste, a 
exécuté une fantaisie de Hauman sur ÏÉlisire cCamore, 

Non seulement M. Accolay a su révéler dans ce morceau, 
les brillantes qualités auxquelles il nous a été donné plusieurs 
fois de rendre un hommage très-flatteur, mais il s'est réellement 
surpassé plus que jamais. Cet ai^tisie s'est distingué par la 
souplesse et l'élégance de son archet, ainsi que par sa méthode 
de bonne école ; non- seulement M. Accolay enlève lestement 
les difficultés les plus ardues, non-seulement son mécanisme est 
exercé et brillant, mais il se fait encore remarquer par de belles 
qualités de style. Enfin, l'impression qu'il a produite a été telle, 
que le public l'a interrompu sans cesse par des applaudisse- 
ments et lui a accordé ensuite une ovation des plus enthousiastes. 
Nous ne croyons pas exagérer en affirmant que M. Accolay a 
obtenu les honneurs de la soirée. 

A la qualité de son la plus exquise, il joint une justesse bien 
rare et une grande habilité de mécanisme. » 

1 
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Ackermann (Antoine-Jacques), né à Rotterdam, le 

2 avril 1835, reçut son éducation musicale à Técole de musique 
de La Haye, sous la direction de MM. J. Lubeck, F. Wirtz et 
G. Nicolaï. ^ 

Après de brillantes études, il est nommé en 1865, professeur ^ 

de piano à Técole de musique de la Haye, et en 1869 il enseigna ^ 

de plus Torgue et la théorie de la musique. 

Il publia : Zwei Lieder ohne Worte, dédiés à M, Nicolaï; 
AmSee^ Salonstûck; Trauermarsch ziim Andenken an Hernn 
Musikdirector J, H. Luheck, 

Cet artiste a obtenu un prix dans un concours pour des 
chants évangéliques. 



Antony (Th.). Cet artiste, fils d'un directeur de musique 
à Heyst-op-den-Berg, fit de brillantes études au Conservatoire 
de Bruxelles, où il obtint le 1®^ prix de flûte on 1866, avec 
grande distinction. 

Il y a quelques années, lorsqu'il y eut scision dans Torchestre 
du théâtre royal d'Anvers, M. Antony a remplacé M. Odufré 
en qualité de 1^® flûte. 

Il a été également élève à l'école de musique d'Anvers. 

Ce virtuose s'est fait entendre dans plusieurs villes et on a 
admiré son jeu fini et son habileté dans les traits difficiles. 

Cette année il s'est produit dans un concert à Bologne-sur- 
Mer, où il a été très-aeclamé. 

En ce moment le jeune artiste parcourt l'Allemagne, où son 
talent est trôs-apprécié. 

Il a fait entendre à Leipzig et à Dresde, un concerto de son 
maître M. P. Benoit, et il a produit un très-grand effet. 

Cet artiste fait honneur à son pays. 

Bacot (Antoine), né à Anvers, le 30 décembre 1830, 
élève de Ch. de Bériot et de l'auteur de ce livre. 

Il est depuis 1867, professeur de violon à l'école de musique 
d'Anvers et de 1860 à 1874, il a été attaché comme violon-solo 
au théâtre royal et à la société d'harmonie. 

Dans différentes circonstances il a fait preuve de solides 
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connaissances musicales, et comme violoniste, il a brillé dans 
beaucoup de concerts à Anvers et en Hollande. 

Nous extrayons du Précurseur et d'un journal hollandais : 

« On écrit de Rotterdam : 
I Mardi dernier, la société de Symphonie et d'Harmonie de 

notre ville a donné un brillant concert dans la grande salle des 
Doelen avec le concours de M. A. Bacot, violon-solo du théâtre 
royal et professeur au Conservatoire d'Anvers. 

M. Bacot est un violoniste qui est maître de la touche et de 
l'archet, autant qu'on peut l'être. Cet artiste justifie sa brillante 
réputation par la remarquable sûreté de son jeu, par la beauté, 
la plénitude du son qu'il tire du violon et par un style correct. 
L*ovation faite à l'artiste anversois, a été splendide. » 

^ In de eerste plaais noemen wij M. Ant, Bacot, solo-violist 

van ket théâtre te Antwerpen, Hij is een zeer verdienstelijh en 

* uitmuntend vîolist, zijn spel toas krachtig en zeker, zijn streek 

en toon waren zuiver en rond; hij had een goede voordracht 
en wist het auditorium zoo weg te slepen^ dat men han de eer 
der terugroeping aandeed, toaaraan hij heeft voldaan. » 

Son frère Jos. Bacot, également élève des mêmes profes- 
seurs, occupe depuis nombre d'années la place de 1*^ violon au 
théâtre et colle de professeur do violon à l'école de musique. 

C'est un excellent violoniste d'orchestre et un lecteur con- 
sommé. 

Balcaen (S. M"®), élève couronnée du Conservatoire de 
Gand, s'est fait connaître avantageusement dans les concerts. 
I Dans un concours de chant de Gand en 1872, elle obtînt un 

prix. 

Elle chanta les solos dans l'œuvre de M. Van Duyse : Tor- 
quato Tassons dood, exécutée à la séance de l'Académie royale 
de Belgique, le 26 septembre 1874. 

Les journaux ont parlé avec éloge do cette artiste-débutante, 
et qui promet beaucoup. 

Nous lisons dans le Eendracht : 

« Ooh Mej, Balcaen hield de eer van het Conservatorium 
kloek staande, en ook haar komt een groot deel van de zege^ 
praaltoe, » 
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Bauvrens (Edouard), natif de Bruges, a été maître de 
chant à l'église des Minimes à Bruxelles, où il s'est fixé il y a 
longtemps. Il fréquentait le Conservatoire de Bruxelles, en 
1854, où il a obtenu quelques distinctions. 

Depuis plusieurs années il se dévoue spécialement au chant 
d'ensemble, et la société royale V Orphéon de Bruxelles, a 
remporté sous sa bonne direction, plusieurs prix dans les 
concours de chant, et avec grande distinction. 

11 dirige en outre la société Roland de Lattre de Hal et Gui 
â^Arezzo d'Uccle. Depuis quelques années il dirige la musique 
à l'église des Carmes-Déchaussés . 

Cet artiste a montré constamment beaucoup de zèle et de 
talent, dans l'accomplissement de ses fonctions, parfois si 
difficiles. 

Beekman (Gustave), né à Termonde en 1883, fréquenta 
le Conservatoire de Bruxelles en 1851, et l'année suivante il 
obtint dans la classe de M. Blaes, le V prix de clarinette. 

En 1871 M. Beekman faisait partie du corps de musique 
de la Garde de Paris, et cet artiste possède un joli talent 
d'instrumentiste. 

En 1872 il a été chargé de la classe de saxophone au Con- 
servatoire de Bruxelles. 

Bernier (François), né à Hal en 1814, professeur de 
contre-basse au Conservatoire de Bruxelles, depuis 1843, et 
ancien-professeur de cet instrument à l'école de musique d'An- 
vers, puis 1^® contre-basse honoraire de la chapelle du roi. 

M. Bernier a prêté son concours à tous les concerts de la 
capitale et aux grands Festivals de l'Allemagne, 

Ce musicien consommé, forma une quantité de bons élèves et 
on lui doit un ouvrage adopté au Conservatoire intitulé : 

Méthode de contre-basse, Bruxelles, Schott frères. 

Depuis nombre d'années il fait partie de l'orchestre des 
grands Festivals rhénans. 

Blauvraert (Emile), artiste lyrique, qui s'est fait con- 
naître avantageusement dans les concerts, principalement en 
Belgique. 
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M. Blauwaert a chanté dernièrement les solos dans l'œuvre 
de M. F. Van Duyse : Torquato Tassos dood, et le journal De 
Eendracht écrit à ce sujet : 

w Het geheéle stuk door bleef hij een groot hunstenaar en de 
toejuichingen welke hem vanwege het hunstminnend en kunst- 
lievend publiek zoo gui en ruim geschonken werden, waren 
van het zuiverste alooi. »» 

M. E. Blauwaert a obtenu au Conservatoire de Bruxelles le 
second et le premier prix de chant (1867-68), dans la classe de 
M. Goossens, puis il obtint un second prix dans la classe de 
déclamation lyrique. 

Cet artiste possède une belle voix de baryton parfaite- 
ment posée, et il dirige le nouveau cercle choral fondé cette 
année, à Bruges sous le nom de Adrien Willaert, 

M. Blauwaert est un artiste d'un talent incontestable et un 
musicien d'une grande activité. 

Il a donné cette année sa démission de professeur de chant 
à l'école de musique d'Anvers. 

M. Blauwaert est aujourd'hui professeur de chant aux écoles 
de musique de Bruges et de Mons. Il faudra de l'activité pour 
remplir dignement ces places dans des villes assez éloignées, 
du centre du pays. 

Boas (Rose B"*), musicienne probablement à Amsterdam, 
et élève de A. Fodor. 

Elle composa : 

Variations pour le piano- forte sur un air connu, composées 
et dédiées à -W™® Henrietta De Vries, par iH/ii® Rose B^ Boas, 
élève de M, A. Fodor, Chez J. J. Hummel, à Berlin et à 
Amsterdam, N® 1578. 

Nous ne trouvons pas cette artiste dans les livres biographiques. 

Bouchard (Benjamin), né vers 1705, fut pendant près 
de quarante ans organiste de l'église à Middelbourg, et caril- 
lonneur de la ville. Cet artiste est signalé comme un musicien 
très -versé dans son art. Il forma plusieurs élèves. 

Broek (Pierre), né à La Haye, le 21 février 1837, élève 
de l'école de musique de cette ville. 
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Ce jeune artiste très-studieux et heureugemont disposé, a fait 
partie de Torclies^re de l'opéra et des concerts Diligentia à 
La Haye. Depuis 1869 il dirige la société syrnplionique d'ama- 
teurs, Sempre crescendo. En 1874 il a fait entendre exclusive- 
ment ses compositions dans un concert organisé à la salle 
Diligentia. 

On publia de lui: S quatuors, op. 1, 2 et 3. Morceau de 
salon, pour piano et violon, op. 4, édités à La Haye, chez 
Boshart et OsthoiT. 

Chastel (Jeanne), de Rotterdam, a fait ses études musi- 
cales sous la direction de M. Cabel à Bruxelles. Elle est une 
des pensionnaires de S. M. le roi des Pays-Bas. 

Nous lisons dans le Ménestrel de Paris : 

w II n'est question, en ce moment, en Belgique et on Hol- 
lande, que d'une étoile nouvelle, astre de premier ordre, 
paraîtrait-il, révélé par les concours. M^^® Jeanne Chastel est 
Hollandaise. Elle possède une voix extraordinaire, et extraor- 
dinairemcnt belle, allant du sol grave au mi aigu, c'est-à-dire 
embrassant près de trois octaves. Le sentiment dramatique et 
l'habilité de M"® Chastel sont, paraît-il, à la hauteur de ces 
qualités exceptionnelles, et les maîtres qui l'ont entendue 
n'hésitent pas à lui prédire une carrière hors ligne. M^*® Chastel 
est l'élève de M. Georges Cabel, dont l'école lyrique a fourni à 
nos théâtres parisiens plus d'un sujet remarquable. »» 

Actuellement cette artiste se trouve à Milan. 

Gollinet (Alexis), natif de Liège, a obtenu au Conserva- 
toire de cette ville, le 1** prix de solfège et de piano, dans les 
classes de MM, Wanson, Brassine et Jalheau. Il a suivi égale- 
ment le cours de composition de M. Daussoigne. 

Cet artiste s'est fait une réputation comme pianiste-accom- 
pagnateur. 

Il est organiste à l'église S*® Marguerite et professeur dans 
les écoles communales. 

Comme directeur de sociétés chorales, M. CoUinet a rendu 
beaucoup de service au chant d'ensemble. 
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Il dirige les sociétés La Concorde^ de Chênée ; les disciples 
d'Arion, de Grineg ; les Echos, de Bois-le-Breux ; le Progrès, 
de Ougrée, et St, Lambert, de Jemeppe. Ces sociétés ont 
obtenu sous son intelligente direction des premiers prix aux 
concours de Huy, Liège, Aix-la-Chapelle, Bruxelles, Gand, 
Verviers et Namur. 

Coulon (Théodore), artiste lyrique, né à Nivelles en 
1822, fut d'abord élève de M. Huberti, professeur de chant à 
Bruxelles, puis se fixa à Paris en 1848 et fut admis comme 
élève au Conservatoire dans la classe de M. Garcia. 

En 1849, il obtint un prix de chant. 

Il chanta pendant trois ans à Topéra-comique et pendant dix 
ans au grand Opéra, et remplit avec distinction ces fonctions 
difficiles. 

En 1864, il était première basse au théâtre de la Monnaie à 
Bruxelles. 

Il a été également attaché aux théâtres de Bordeaux, de 
New-York et de la Nouvelle-Orléans. 

En 1853, il créa le rôle de Belzebuth, dans les Amours du 
Diable, de Grisar, et plus tard il créa un rôle principal dans le 
Château de la Barbe bleu, de Limnander. 

M. Coulon chanta aussi aux théâtres en Italie. 

Il épousa M^^® Levieille, chanteuse légère à TOpéra. 

Comme artiste et comme homme, Coulon ne comptait que des 
amis, et sa mort est une perte sensible pour l'art ; elle inspire 
les plus vives regrets à tous ceux, qui ont pu apprécier la 
droiture de caractère et les qualités de cœur de cet artiste 
distingué. 

M. Coulon était frère de Louis Coulon, artiste-peintre, et 
d'Emile Coulon, artiste lyrique et directeur du théâtre d'Anvers. 

Ce chanteur est décédé à Pains, le 21 octobre 1874, et une* 
foule de monde assista à ce triste enterrement. 

Damianus à Goes. Voir la revue Noord en Zuid, publié 
à Anvers, par M. Henri Sermon. 

De Haen (Guillaume), né à Rotterdam, le 24 septembrô 
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1849, a fréquenté les classes de l'école de musique de la société 
pour rencouragement de Fart musical, et suivit le cours d'har- 
monie et de théorie de M. G.Nicolaï. 

Il se destinait à Tâge de 15 ans au commerce, mais le goût 
prononcé pour la musique le fit quitter le bureau. Il se perfec- 
tionna ensuite sous la direction de MM. Bargiel, Nicolaï et 
S. De Lange. 

Après avoir fait ses débuts comme pianiste dans quelques 
concerts, il se fixa à Leipzig pour fréquenter les cours du 
Conservatoire, et après un hiver d'études sérieuses, il eut 
l'occasion de jouer de ses œuvres dans un concert public. 

A Berlin et à Vienne il a eu le bonheur d'être en relation 
avec MM. Joachim, Brahms, Rubinstein et d'autres artistes de 
talent. 

En 1872 il s'établit à Cologne et prêta son beau talent aux 
soirées de musique classique. 

Sur les instances de M. F. Hiller, il accepta la place de 
directeur de musique à Bingen, sur le Rhin. 

On a exécuté de lui dans plusieurs villes une ouverture à 
grand orchestre, et il publia : 

Wiegeliedeke ; Goede Nacht; In 'tgroene dal. (Nederlandschfe 
zangstukken : Willems-Fonds à Gand). Drie Lieder^ fur Alt 
Oder Bar iton. Op. 4. Alhum-hlàtter, pour piano. 

Il a en manuscrit plusieurs compositions pour chœur, exécu- 
tées dans les concerts à Darmstadt, Kreuznach etc. • 

De la Fuente (Jacques-David), excellent bassoniste, 

né à La Haye, le 12 février 1836, fut admis à l'école de 
musique de cette ville en 1847, et fréquenta les classes de 
MM. Van Hove, Van Gelder, Zeiler et Nicolaï. Les leçons 
de M. Nicolaï lui ont été très-utiles. Après de bonnes études, 
il quitta cet établissement en 1856. En 1859 seulement, le 
jeune artiste eut l'occasion de se produire avantageusement sur 
le basson dans un concert à Delft, et dans un concert organisé 
dans la même ville par M. Stumpff d'Amsterdam, il jouaPrema 
vista, la partie de basson. 

Il s'engagea ensuite à l'orchestre du théâtre allemand et au 
corps de musique de la milice bourgeoise à Rotterdam. 
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Plus tard il se fixa à Amsterdam, où pendant douze ans, il a 
participé a tous les concerts, et pendant ses heures de loisir, il 
[arrangea pour le corps de musique de M. Stumpff des sympho- 
nies, des ouvertures et des fantaisies. 

Il a dirige souvent Torchestre de Stumpf et la Liedertafel : 
Kunst en Vriendschap, qui sous sa bonne direction a fait de 
constants progrès. 

C'est en 1871 qu'il remplaça M. Zeiler en qualité de profes- 
seur à récole de musique à La Haye et de 1' basson à l'opéra 
français. 

Avant son départ d'Amsterdam, il a dirigé un concert 
d'adieu, et des milliers de personnes sont venu témoigner 
Testime qu'on avait pour l'artiste. On lui fit à cette occasion un 
beau présent. La Cœcilia s'exprime ainsi sur ce virtuose : 

« Welk een heilzamen invloed de beoefening der toonkunst 
op de beschaving des volhs vermag uit te oefenen^ is ons zelden 
zoo gebleken als den 11° october ioen wij Y eerste concert 
bijwoonden van V Haagsch Mannenkoor, onder directie van 
den heer J, D, H, de la Fuente {de uitstekende eerste fagottist 
van Y Haagsch orchest). Een deriigtal mannen, toerkelijk mid- 
den uit het volk genomen, hehben met een aplomb^ een zeker- 
heid en een fijnheid van nuanceering kooren van Kreutzer^ 
Warp, Mendelssohn, Nicolaï, Kuhlau, Abt en Amb. Thomas 
voorgedragen^ welke de algemeene bewondering met het volste 
recht opwekten. Bovendien was de houding der zangers, hun 
doen en laten zoo ordelijk en bescheiden, dat men er zich over 
moest verheugen. Dat ailes is door den heer de la Fuente in 
een jaar tijds tôt stand gebracht en hij verdient daarvoor de 
toarme hidde van allen^ die het goed meenen.met de kunst en 
het volk. » 

On a de lui : Het fabriekmei^e, dcclamatorium ; Sérénade 
pour quatre cors ; Nocturne pour quatre violoncelles ; 6 études 
pour basson; Ons Vaderland^ chœur, etc., dont plusieurs 
compositions ont été exécutées en public. 

DeLannoy (J.-B.), né à Wavre (Brabant), le 12 février 
1824, apprit la musique sous la direction de plusieurs maîtres, 
et son fière, chef de musique à St. Ghislain, lui enseigna Tha:- 

2 
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monie. Son instrument principal est la clarinette. Il a été 
clarinette-solo depuis 1847 à 1850 dans l'armée belge et attaché 
au corps de musique des Guides. 

En 1852, il obtint le second prix (duo dramatique), au 
concours de coinposition, ouvert par l'Académie do musique de 
Louvain. En 1865 on lui décerna en partage, le P prix au 
concours pour une ouverture militaire donné par la société des 
sciences, arts et lettres à Dunkerque. 

M. De Lannoy a été de plus directeur de l'harmonie de 
Quaregnon, et des sociétés chorales de Bossu , Jemmapes, 
Quaregnon et Wavre. 

Ces sociétés ont obtenu sous son intelligente direction 
plusieurs prix dans les concours à Tournai, Menin, Bruxelles 
et Douai. 

Cet artiste a fait partie de la musique de l'empereur Napo- 
léon III et de celle des Guides. 

En 1868, il reçut du Gouvernement belge, un subside de 
fr. 300 pour son Te Deum, qui fut plusieurs fois exécuté à 
Louvain. 

11 s'est produit avantageusement sur la clarinette et sur le 
saxophone à Paris et en Belgique. 

MM. Schott, Katto, Mahillon et Van Buggenhout publièrent 
plusieurs de ses œuvres. 

On lui doit encore : 6 messes à grand orchestre et le Vallon, 
cantate, exécutée à Louvain en 1874, aux applaudissements 
d'un public nombreux. 

Delhaye. Voici un musicien, probablement né à Bruxelles, 
au commencement du siècle dernier, et qui était en 1749, 
t i maître de musique de la Chapelle et au service de la musique 

de S. A. R. le Duc de Lorraine à Bruxelles. 

Vers 1760, un artiste de L'Haye, probablement le même, 
était maître de musique à N. D. de la Chapelle à Bruxelles. 

Ce musicien, sur lequel manque des renseignements, doit 
avoir eu du talent. 

De Munck (Henri), professeur de musique à Bruxelles, 
né en cette ville en 1795, forma beaucoup de bons élèves. 
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Vers 1825 cet artiste a été désigné pour diriger la Grande 
Harmonie de Bruxelles, composée en grande partie d'amateurs. 

C'est De Munck qui dirigea cet excellent corps de musique 
lors du grand concours d'harmonies organisé à Lille en 1829, 
où cette société obtint en partage avec la Ste. Sicile de Gand, 
(dirigée par d'Hollander), le P prix. 

IjQ, Journal â^ Anvers s'exprime ainsi sur Tissu de ce concours: 

« Lorsque les médailles ont été décernées, M. De Munck est 
allé recevoir celle de notre société au milieu des applaudisse- 
ments unanimes d'une immense population; M. D'Hollander 
ayant voulu se présenter sur l'estrade en même temps que 
M. De Munck, celui-ci doit lui avoir dit : Attendez M., ce n'est 
pas votre tour. » 

Une polémique assez sérieuse eut lieu à la suite de ce concours. 

Parmi les membres du jury siégeaient deux belges : M. J. 
Sûrement d'Anvers, et G. De Windt de Gand, alors chef 
d'orchestre du théâtre de Lille. 

Voici l'avis de M. Sûrement sur l'exécution de la société jde 
Bruxelles : 

« Brillant d'effet et d'expression. Bon ensemble, verve et 
aplomb. Exécution brillante enlevée sans observation mar- 
quantes. Beaucoup d'effet et d'exactitude. » 

Parmi les solistes nous nommons : MM. Bachmann, (clari- 
nette), Ruelens, (petite clarinette). Du Marteaux, (basson russe), 
Borini, (basson), Bertrand, (cor), Schmit, (trombone), et Del- 
bek, (flûte). 

Le prix des villes était une médaille d'or et la somme de fr. 200. 

De Munck est père, et maître de 'l'excellent violoncelliste De 
Munck (mort en 1854), et il décéda à Bruxelles d'une maladie 
de langueur, le 27 janvier 1832. 

Nous sommes heureux de faire revivra un homme modeste de 
talent, et qui a été oublié par nos musicologues. 

De Munck laissa une quantité de pièces de musique arran- 
gées par lui en harmonie. 

Demunck (frères), anciens lauréats du Conservatoire de 
Bruxelles, étaient en 1863, attaches à l'orchestre du théâtre 
du Havre, puis à celui de Bordeaux. 
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Le violoncelliste Ernest Denounck a été fixé à Trouville, et 
plus tard, il a été nommé violoncelle-solo delà chapelle ducale 
à Weimar, et de la société des quatuors de cette ville. 

Depuis quelque temps il a le bras paralysé et s'est trouvé 
dans l'impossibilité de remplir ses fonctions. 

M. Ernest Demunck, obtint en 1855, le P prix dans la classe 
de M. F. Servais, et il est un de nos bons violoncellistes belges. 

Il a été remplacé à Weimar par M. Jacobs, artiste de talent 
et lauréat du Conservatoire de Bruxelles. 

Son frère Camille, violoniste, était violon-solo au théâtre du 
Havre, et on a eu occasion d'apprécier le talent de ce virtuose. 

Ils sont fils de F. Demunck, mort à Bruxelles en 1854. 

Deppe (A.), né à Braine-l'Alleud, le 17 septembre 1825, 
a fait ses premières études avec M. Bulinckx, ex-chef aux 
cuirassiers. En 1844 il s'engagea comme musicien volontaire au 
1^ régiment de ligne. En 1849 il est passé gagiste et soliste par 
concours qui avait lieu par ordre ministriel. En 1852 il a suivi 
les cours d'harmonie, de contrepoint et de fugue au Conserva- 
toire de Liège, et en 1857 il devint soliste au régiment des 
carabiniers. L'année suivante il est nommé tromboniste au 
théâtre delà Monnaie et tuba^solo aux concerts du Wauxhall. 
Pendant la longue maladie de feu M. Panne, il a dirigé avec 
distinction le corps de musique des carabiniers. 

M. Deppe a de solides connaissances du mécanisme des 
instruments en cuivre, et en 1856 il composa une fantaisie 
militaire sur des épisodes de la révolution belge de 1830, qui a 
produit grand effet. 

Il a composé d'autres morceaux pour musique militaire, qui 
ont été exécutés et très-applaudis dans les concerts. 

Deprez (J.), natif de Liège, est élève de la classe de 
M. T. Radoux, où il remporta le P prix de cor. 

Après avoir rempli pendant longtemps la place de cor-solo 
au théâtre royal de Liège, il remplaça en 1872 M. Herteleer, 
en qualité de professeur de cor au Conservatoire de Gand. 

M. Deprez est un excellent musicien et parmi ses meilleurs 
élèves, nous signalons M. Louis Rhône, qui remporta cette 
année le 1' prix de cor avec grande distinction. 
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Derette (Pierre) , artiste de talent, attaché en qualité 
de trombone- solo à la société de la Grande Harmonie de 
Bruxelles en 1847, a été nommé en 1848, trombone-solo de 
la musique particulière de S. M. le Roi des Belges. 

M. Derette a été chef de musique au 9® régiment belge, et 
joue avec une grande perfection le trombone. 

Partout où il s*est fait entendre, il a obtenu les plus brillants 
succès. 

Depuis plusieurs années cet artiste a établi à St. Gilles-lez- 
Bruxelles, une manufacture d'instruments de musique en cuivre, 
et il a perfectionné certains instruments, perfectionnements 
approuvés par le conseil musical et par le comité des études 
du Conservatoire de Paris, et par un grand nombre d'artistes 
compétants. 

Voici le certificat du Conservatoire de Paris : 

« Paris, le 3 avril 1865. 

« Le comité des études musicales du Conservatoire a écouté 
avec beaucoup d'intérêt les deux instruments en cuivre (basse 
et trombone à 5 et 6 pistons) que lui a fait entendre M. De- 
rette, tromboniste-solo de S. M. le Roi des Belges et ex-chef 
de musique du 9® régiment d'infanterie belge.. Il se plaît à 
reconnaître la justesse, l'éclat et la précision de ces deux 
instruments. « 

Donnadieu (M.-C), pianiste et cantatrice, morte à 
Delft, le 11 décembre 1872, âgée de 27 ans. Très-jeune elle 
cultivait la musique sous la direction de MM. Ahsman, Klerk 
et Broçrs, et de préférence, elle étudiait les œuvres de Bach, 
Hàndel, Van Beethoven en Schubert. 

Elle s'adonna au professorat, et forma beaucoup d'élèves. 

Comme pianiste, elle avait de très-sérieuses qualités. 

Dubrucq (Antoine), qui obtint le P prix de hautbois 
dans la classe de M. Friard au Conservatoire de Bruxelles en 
1855, a obtenu par concours la place de P hautbois à l'opéra- 
comique de Paris. Il y avait en concurrence sept premiers 
prix du Conservatoire de Paris. 

M. Dubrucq, qui est natif de Bruxelles, brille au premier 
rang des virtuoses sur le hautbois. 
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Dujardin (Virginie), élève de M. G Cabel à Bruxelles, 
chanta dans plusieurs concerts. 

A une matinée de la société d'Harmonie à Anvers, elle s'est 
fait entendre dans un air de Faust de Gounod et du Pré- aux- 
Clercs d'HérolJ. 

Le Précurseur d'Anvers écrit à ce sujet : 

« M"® V. Du jardin est une jeune cantatrice qui se présente 
bien devant son public, et qui chante mieux encore. Elle est 
musicienne, on s'en aperçoit vite, elle a fait de l'art du chant 
une étude sérieuse, et elle deviendra une chanteuse légère digne 
d'être remarquée. Son air des bijoux de Faust a été détaillé par 
elle dans ses moindres nuances et avec un jeu de physionomie 
très-intélligent. Son air du Pré-auœ-Clercs lui a permis de 
déployer toutes ses qualités de vocaliste. » 

La Fédération artistique reproche à M^^® Dujardin, de sur- 
charger l'air d-Hérold de fioritures du plus mauvais goût, et 
qui en dénaturent complètement le sens mélodique. 



Dusart (Isaac). Il y a trois différents artistes de ce nom. 
Dusart (.Jean), était en 1655, organiste à la grande église à 
Haarlera. Dusart (Thomas), vivait à Utrecht en 1628. 

Nous avons été assez heureux de faire l'acquisition d'un 
ouvrage d'Isaac Dusart, publié en 1732. En voici le titre : 

Worstelende, vroUjke en danhbare Ziels-Gezangen, vertoo- 
nende een christeri in verscheidene g emoedsg estait ens^ voor^ in, 
en naa zijne hekeering, begrepen in hondsrt en vijftig Liede- 
ren op de wijzen der Psalmen Davids, enz. Te Amsterdam, bij 
Adrianus Douci, boekverkooper. 1732. 

Dusart vivait selon toute probablité à Amsterdam. 

Voici une chanson de ce livre : 
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beetring dergebreeken,VanGodt,of vanzijn woord tespreken 

Fémy (François). Un journal flamand de 1847, selon le 
Guide musicalyti donné des renseignements sur la famille Fémy. 

Fémy père était chantre à la cathédrale de Gand vers 1780, 
et eut trois fils, Ambroise, Henry et François. 

Le plus célèbre fut Henry surnommé Taîné, né à Gand, et qui 
remporta en 181 1, le l^prix de violon au Conservatoire de Paris. 

La Société pour V encouragement de Vart musical aux 
Pays-Bas, publia de lui : Symphonie couronnée à grand 
orchestre en mi. Partition. (1835). 

A la fin du siècle dernier vivait à Anvers un artiste de ce 
nom, et les archives mentionnent : 

Fémy, chef de musique pour la fête du\0 Ventôse, etd. 

Un artiste Henry Fémy, était chef de musique militaire et 
Nie. Spinnael était inspecteur de la musique à Anvers. 

Nous avons demandé des renseignements à Gand pour con- 
naître Tannée du décès de ces musiciens, mais nos recherches 
ont été infructueuses. 

Le 22 mars 1813, les frères Henry Fémy (aîné) et son jeune 
ffèrç, donnèrent un concert au théâtre d'Anvers. 

L'aîné joua un concerto de sa composition. 

Son frère exécuta des morceaux sur le violoncelle. 

Fémy jeune était violoncelle-solo de S. A. R. le prince Fer- 
dinand, et obtint le P prix de violoncelle au Conservatoire de 
Paris. 

Le 11 février et le 20 juin 1813, on a joué au théâtre d'Anvers 
de Fémy aîné : 

Les trois Hussards, opéra en 2 actes, paroles de Favière. 

Firket (Léon), violoniste, né à Liège, le 22 novembre 
1839, a été lauréat au Conservatoire de cette ville dans la classe 
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de M. Frôre (1857). En 1860, il s est établie à Bruxelles, et 
bientôt par ses études sérieuses il obtint en. 1861, dans la classe 
de M. Léonard au Conservatoire, le 1^ prix. En 1863 on lui 
décerna le 2® prix de fugue. 

Après ce beau résultat, M. Firket a entrepris un voyage en 
France. 

En 1865 on le nomma répétiteur de la classe de M. Léonard, 
et à la création du quintette de la cour en 1867, il a été désigné 
comme membre. 

En 1872, M. Gevaert le chargea de lorganisation d'une 
classe d'alto au Conservatoire, pour laquelle il composa une 
méthode, publiée par la maison Schott à Bruxelles. 

Au concours de 1874» deux de ses élèves, MM. Durand et 
Van Hamme, obtinrent le 1*" prix en partage. 

M. Firket a été P violon au théâtre de la Monnaie et il a 
contribué en qunlité de P violon-doublure do M. Colyns, a, 
fonderies concerts populaires, où il resta jusqu'en 1871. 

Fischer (Ad.), de Bruxelles. Ce violoncelliste, lauréat du 
Conservatoire de cette ville, s'est fait entendre dans beaucoup 
de concerts. 

Au concert Danbé à Paris, il a interprété avec une perfection 
étonnajite et le style le plus magistral, trois pièces romantiques 
de M. Widor, aussi le succès de M. Fischer a été complet. 

Il a joué dans d'autres réunions et il a déployé dans des 
morceaux si différents de forme et de caractère, les qualités les 
plus brillantes et les plus solides. Au mois d'avril il a donné 
un concert à Paris, dont le résultat a été très-satisfaisant. 

Fourez (Paul), principal de collège à Binche; cultive la 
musique et la littérature, 11 a publié : 

Ave Maria (duo). Liège, chez Muraille. 

25 cantiques sur divers svjets à Vusage des maisons d'éduca- 
tion, etc. Mons, F. Henderickx-Roos, éditeur de musique. 

Une revue bibliographique de Paris a fait l'éloge des can- 
tiques de M. l'abbé Fourez. 

Ces cantiques sont d'une grande facilité, le chant en est élé- 
gant et distingué, et les paroles sont d'une expression agréable. 
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Il y a par ci et par là quelques marches harmoniques qui 
trahissent Tinexpérience dans Fart d'écrire, mais ce charmant 
recueil a toutes les qualités, qu'on exige pour ce genre de 
musique, et nous le recommandons vivement. 

L'impression de cette œuvre est très-soignée. 

La Revue bibliographique et littéraire de Paris écrit : 

« La mélodie et la poésie, fruits d'un âme tendre et géné- 
reuse, y sont unies dans un merveilleux concert. »• 

La maison Schott publia de lui : Soupirs vers Dieu. Médita- 
tion religieuse. 

Franco Mendes (M^^®). Cette artiste, probablement de la 
famille du violoncelliste Franco Mendes, d'Amsterdam, composa : 

Valse brillante pour le piano- forte, composée par M^^^ Franco 
Mendes, A Amsterdam, chez H. C. Steup. 

Gibs (Wilhelmine), née à Dortrecht, est aujourd'hui 
une des meilleures chanteuses de concert de la Hollande, et 
voici deux extraits des journaux la Cœcilia et la Musihalische 
Zeitung, sur le talent de cette cantatrice distinguée : 

« FràuL Gips rechtfertigte den ihr vorausgegangenen Ruf 
als Concertsàngerin vollkommen. Sie vereinigt mit einer 
Umfang- und Modulationsreichen Stimme, vorzûgliche Schule 
und edle Kûnstlerschaft und errang sich schon durch die 
schôn durchdachte Wiedergabe der Beethoven' schen Arie un- 
getheilten BeifalL •» 

Dans une correspondance du journal la Cœcilia, nous lisons : 

« Vooral wist zij uitmuntend de hollandsche woorden met 
de muzieh in overeenstemming te brengen, en zij zong haar 
partij meesterlijk, » 

Cette cantatrice de talent, est l'ornement des grandes fêtes 
musicales en Hollande. 

Graaf( Jean- Jacques), prêtre, né à Delft, le 20 janvier 
1839, actuellement secrétaire de Mgr. Tévêque d'Haarlem. 

Il créa en cette ville une société pour favoriser l'étude du 
plain-chant, sous le titre de : St-Gregorius-Vereeniging . Cette 
union a déjà portée des fruits, et il est à espérer que bientôt, 
on fondera une institution pareille dans d'autres localités. 

3 
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Elle est placée sous la haute protection de Mgr. J. P. Wil- 
mer, évêque de Haarlem. 

On a publié les statuts de cette société. 

M. Graaf a publié dans Touvrage : Bijdragen tôt de geschie- 
dénis van het bisdom Haarlem, une étude biographique sur 
Jean Ban, compositeur néerlandais du XVII® siècle. 



j 



Hçtn (Grerard), né vers 1680, était en 1732 carillonneur à 
rhôtel de ville à Amsterdam et Etienne Roger publia de lui vers 
1720 un recueil de sonates, opus primura. Il composa en partie 
les Lieder du volume : 

Zedezangen en stigtelijke lieder en ^enz,^ op de aangenaamste, 
meest bekende en bequaamste wijzen, waar agter gevoegt zijn 
de agt Zaligheden, Op Muzijk gestelt door 0, Han. Tôt Gouda, 
bij Lucas Kloppenburg. Anno 1708. In-4® de 224 pages. 

Il y a une jolie gravure avec Tinscription : 
Zedegezangen en stigtelijke liederen, A. Houbraken inv. 
G. V. Gouwen sculp*. 

Le chant des acht Zaligheden, est pour une voix avec une 
basse chiflPrée. 

La musique egt simple, naïve et bien faite. 

Voioi deux mélodies de ce recueil rare : 



De Dostige. 



4^f Discreto. 



^l^Pi 





^^gÊ 



Wel hem die dorst en hongert om ge- regtigheit 



[gnigug ^ KîmxEfe^ 



in'tbro- 



ze leven Schoonhemde Wereld hier ver- 




laat h\j Word naar vleesch en geest ver- saat, hij 
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/r\ 



zTzz: 



ï 



Word naar vleesch en geest ver- saat. 



De Zuivrb van HaRten. 



Moderato. 



SjLZ^^^ ^fb.£z:^g E^^^ 



Reine har- ten vrij van list, haat en 



^^^^^^^^^^=1 



twist ij-ders min- ne- lijk ver- trouwen hoe de 




vais- heid met u spot niemant keert uw sa- lig 



^T cj TF = jr ^ ^^nij:^ 



lot gij suit Go-de in *t licht aan-schouwen gij zult 




Go- de in 't ligt aan- schouwen. 

Heilbron (Sophie-Flore), née de parents hollandais, a 
fait des tournées artistiques, et en 1847, elle s'est fait entendre 
dans une soirée musicale à La Haye. 

La Cœcilia écrit les lignes suivantes en son honneur : . 

« Wif wenschen met een enkeî woord melding te maken van 
een jeugdige pianiste^ Miss Sophia Hélena Heilbron^ van hol- 
landsche afkomst {fiaar vade'r, die haar op de tocht naar ons 
vaderland hegeleidde^ is Amsterdammer van gehoorte), die zich 
onlangs hier ter stede voor een uitgelezen publiek^ aan toelks 
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hoofd zich onze kunstminnende Koningin geplaatst hady met 
veel bijval heeft doen hooren. De jonge dame bezit reeds een 
uitmuntende technieh, een flinken, krachtigen aanslag en veel 
muzikale intuïtie, » 

Hemelsoet (Louis), né à Gand, le 20 juillet 1836, apprit 
la musique chez son père, maître de chant à St- Jacques à Gand. 
A Fâge de 8 ans, il s'est fait entendre en public. En 1848 il 
entra au Conservatoire de Gand et eut pour maîtres MM. Men- 
gal, Henderickx et Andries. En 1853, après de sérieuses études, 
il remporta le 1® prix de piano et de musique d'ensemble, et le 
second d'harmonie. 

En 1855, il se rendit à Paris pour continuer ses études au 
Conservatoire, mais les cours étaient commencés, et avant que 
son billet d'admission lui fut remis, son père le fît revenir à Gand. 

En 1856, il est entré comme professeur de piano à l'institut 
St. Louis à Bruxellss, et compléta les études musicales avec 
le Frère Julien. 

En même temps il suivit pendant quelques mois le cours de 
M. Dupont au Conservatoire. 

Cet artiste a joué dans plusieurs villes en Belgique, en 
France et en Hollande, et partout sa virtuosité a produit grand 
effet. 

Nous lisons dans la Vérité, journal français : 

« M. Hemelsoet est bien le plus magnifique talent qu'il nous 
ait été donné d'entendre ; il est maître de son instrument et en tire 
tout ce qu'il veut. Nous avons souvent rencontré des pianistes 
qui étonnent par les difficultés vaincues, mais qui n'émeuvent 
pas. M. Hemelsoet étonne et charme tout à la fois. Il joint au 
brillant de l'exécution beaucoup d'expression, son jeu est facile 
et perlé, témoin son morceau de la. Pluie des roses , qui ressem- 
blait à une mélodie céleste. » 

Il a publié plusieurs mélodies, des morceaux de salon, des 
nocturnes, des scherzos, des caprices, etc., publiés en Belgique. 

Il composa l'opéra flamand De boerenkermis, joué à Gand 
en 1861, etDedoode vrijer, poème de M. Sleeckx, qu'on doit 
représenter à Anvers. 
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On a exécuté h Bruxelles et à Gand plusieurs de ses compo- 
sitions religieuses, dont on dit beaucoup de bien. 

C'est lui qui a été chargé de Taccompagnement du piano de 
la collection De oude en nieuwe lieâjes^ de M. Snellaert. 

M. Hemelsoet épousa M"® Van Schendel, fille du peintre. 

Hennen (Arnold), pianiste, né à Heerlen (Hollande), en 
1820, premier prix au Conservatoire de Liège en 1845, classe 
de M' E. Ledent. Parti pour Paris en 1847, où il joua plusieurs 
fois dans des concerts ; il y publia une fantaisie sur le thème 
national hollandais. Il quitta Paris en 1850 pour s'établir à 
Londres, où il jouait dans les concerts plusieurs de ses compo- 
sitions. Il y a publié des études de concert, trois cahiers de 
mélodies caractéristiques, et une dizaine d'autres morceaux de 
différents genres. Il a en manuscrit entre autres compositions, 
un concerto pour piano et une messe à grand orchestre. 

Depuis denx ans il vit retiré à Heerlen. 

Hennen (Matbieu), né à Heerlen en 1828, frère du 
précédent, obtient le 1^ prix de piano, en 1852, classe de M^ 
Ledent, au Conservatoire de Liège. Il est établi à Anvers 
depuis 1860, et se dévoue au professorat. 

11 a publié cinq morceaux religieux, une tarentelle, un 
impromptu, une fantaisie, un trio*pour piano, violon et violon- 
celle, un quatuor pour piano, violon, alto et violoncelle. Nous 
connaissons encore de lui une ouverture à grand orchestre, 
jouée à l'Harmonie à Anvers; un quintette pour piano, deux 
violons, alto et violoncelle ; un concerto pour piano avec 
accompagnement d'orchestre, et diflërentes compositions pour 
piano et pour chant. 

Cet artiste distingué a été professeur de piano à l'école de 
musique d'Anvers, et dans les concerts on a souvent admiré son 
eu net et achevé. Il forma plusieurs excellents élèves. 

Voici maintenant une appréciation sur son quatuor, dédié au 
roi des Belges : 

« Une nouvelle œuvre d'un compositeur anversois vient de 
faire son apparition dans le monde musical. C'est un quatuor 
pour piano et instruments à cordes de M. Hennen. Ce quatuor 
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est en trois parties et se distingue particulièrement par l'en- 
tente, par le rôle donné à chaque instrument, ainsi que par la 
clarté dans la pensée et dans l'enchaînement des différents 
épisodes. 

Cette œuvre, d'un mérite incontestable fait le plus grand 
honneur à M. Hennen, et ajoute un fleuron à sa couronne de 
compositeur. » 

Hennen (Frédéric), élève du Conservatoire de Liège, 
né à Heerlen en 1830, fr^re des précédents, P prix de violon 
en 1846, classe de M*" Dupont ; médaille en vermeil avec grande 
distinction en 1847, classe de M"^ Prume. Parti pour Paris 
avec son frère Arnold en 1847 ; il se fixa à Londres en 1850. 
l"" violon au Her Majestys théater, sous la direction de Balfe. 
De 1850 à 1854 son nom se trouvait sur presque toutes les 
affiches des concerts de Londres. En 1855 il fut obligé de 
rentrer au sein de sa famille pour cause de santé et à la fin de 
cette année, il faisait en compagnie de ses deux frères un voyage 
artistique en Hollande, et y obtint un grand succès. Retourné 
à Londres, il occupa la place de violon-solo au théâtre anglais, 
et à la société philharmonique. Depuis 1872 il vit retiré à sa 
campagne de Strythagen près de Heerlen. Il a composé 
plusieurs morceaux pour violon, qui dans les concerts lui ont 
valus de grands succès, mais il n a jamais rien publié. 

Les journaux ont souvent avantageusement parlé du talent 
de M. Hennen, qui occupait à Londres une position très-élevée. 

Hespel (A. Tabbé). Ce musicien-prêtre dirige la musique 
à la cathédrale de Tournai, et nous lisons dans le Guide musi- 
cal ^ sur Texécution d'une de ses messes : 

« L'auteur de cette belle partition, qui connaît et qui a bien 
certainement étudié les grandes pages de musique sacrée de 
Cherubini, Hummel, Dietsch, etc., semble s'être tout spéciale- 
ment attaché à n'être point accusé de réminiscence. Tous ses 
motifs sont neufs, toute sa messe est largement écrite, et 
plusieurs des parties qui la composent sont véritablement trai- 
tées de main de maître. Le public connaisseur a particulièrement 
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admiré dans cette messe le Kyrie^ le 'Crucifixus et surtout 
VAgnus Dei. 

Le chant du Kyrie est bien celui d'une touchante prière et, 
certes, les puristes n'accuseront pas Fauteur d'avoir même 
effleuré dans ce morceau le style profane. Toutes les puis- 
sances de l'orchestration éclatent dans le Gloria, et VAgnus 
Dei est une délicieuse pastorale qu'un charmant soprano a 
chanté d'une manière ravissante. »» 

Hollander (B.), jenne artiste hollandais et pensionnaire de 
S. M. le roi des Pays-Bas, est élève de M. Massaii». 

Cet artiste s'est fait connaître avantageusement d'abord aux 
concerts donnés par S. M. le roi des Pays-Bas au château de 
Loo, puis dans différentes villes. 

Dans un des concerts de M. Danbé à Paris, il a joué un con- 
certo de F. Mendelssohn. 

Cet artiste possède de belles qualités, un son sympatique, 
fra.nc et plein, un mécanisme sur et un excellent style. 

Qu'il continu à travailler, et nous lui prédisons un brillant 
avenir. 

Il a été nommé violon de la cour des Pays-Bas. 

M. Hollander est engagé par M. Strakosch pour la tournée 
des concerts en 1875. 

Hollman (J •), violoncelliste, né à Maestricht, le 16 octobre 
1852, commença ses études avec feu M. Keller à Maestricht. 

Il continua à travailler avec fruit au Conservatoire de 
Bruxelles, sous la direction de MM. Servais (père), Is. Deswerdt, 
F. Fétis et Bosselet. Au bout de trois ans, il remporta le 1"^ 
prix de violoncelle, et se fixa à Paris, où il devint élève de 
MM. Jacquard et Davidoff. 

Il a été nommé en 1874, virtuose de la cour de Hollande. 

Voici l'opinion de la Cœcilia sur ce musicien, qui s'est fait 
entendre en Hollande et à Paris : 

« Zîjn krachtig^ vurig spel, maakt een wegslepende indruk 
op de hoorders en hij doet de hoofdeigenschap van zijn instru- 
ment^ een zielcoUen zang^ aile recht wedervaren, Daarentegen 
schiet hij te kort in de vereischte duîdelijhheid enz. » 
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Cet artiste est pensionnaire de S. M. le roi des Pays-Bas, et 
nous lui conseillons de continuer sérieusement ses études 
d'exécutant et de compositeur. 

Un artiste qui a les dispositions naturelles comme M. Holl- 
man, est appelé à briller un jour parmi les meilleurs exécutants 
de récole moderne, bien entendu, si son talent se développe 
sous d'habiles maîtres. 

M. Hollman fait également partie de la compagnie -de 
M. Strakosch, qui donne des concerts en France. 

Houssiau (Emile), depuis 1866 maître de chapelle à 
réglise de Hal, naquit en cette ville en 1846. Il est élève du 
Conservatoire de Bruxelles, où il obtint le 1"^ prix d'harmonie 
et une mention dans la classe de chant et de fugue. 

M. Houssiau a fait de la musique religeuse, sa principale 
étude, et par son talent et son zèle, il est parvenu à former une 
des meilleures maîtrises du pays. Allez dans cette modeste 
petite ville, et on vous fera entendre des œuvres de F. Sale, 
Orlando Lasso, Palestrina, J. Van Berchem, R. de Melle, 
Durante, etc., sans négliger les œuvres de Benoit, Gevaert, 
Soubre, et autres auteurs modernes. 

Dans notre brochure Réflexions sur la régénération de Van- 
cienne école de musique flamande ^ (Bruxelles, Schott frères), 
nous avons fait ressortir l'importance de la régénération de nos 
anciennes célébrités musicales . 

Cet artiste fonda en 1870 une société symphonique Cercle 
Servais, qui se compose de 35 membres exécutants et donne 
annuellement des concerts ; il est sous-directeur de la société 
Roland de Lattre, et professeur de piano et de chant. La mai- 
son Schott publia de lui : 

Si fêtais papillon^ mélodie; In tesperavi, solo; Ave Verum 
et Ave Maria; Messe à Vunisson^ composée à Voccasion du 
couronnement de N. D, de Hal. 

Plusieurs de ses œuvres ont été exécutées sous sa direction 
par une masse chorale. 

Hutoy (Eugène), né à Liège, le 2 juillet 1844, a obtenu 
des distinctions au Conservatoire de cette ville dans les classes 
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de solfôge, de violon et d'harmonie et fugue. Il a été répétiteur 
de la classe de solfôge, et en 1872, on le nomma professeur. 

Ces premières compositions (mélodies et romances), sont 
publiées par la maison Muraille à Liège en 1865. 

Le 8 février 1872, un opéra-comique en un acte, intitulé 
Quiroco et Cristi, paroles de Guillaume Stanislaus, fut repré- 
senté sur le théâtre du Pavillon de Flore à Liège, et obtint 
quatorze représentations presque consécutives ; Touvrage fut 
repris Tannée suivante et joué trois fois au théâtre royal. 

Le 24 février 1874, La Posada ou le Souper du Rot, opéra- 
comique en un acte, paroles de MM. fLch. Rodembourg et 
G. Stanislaus, fut représenté sur le théâtre royal de Liège; 
Touvrage a été joué quatre fois, bien qu'il n*ait vu la rampe 
qu'à la fin de Tannée théâtrale. 

M. Hutoy est professeur à TInstitut supérieur des demoiselles; 
président-fondateur du cercle musical ; chef d'orchestre des 
amateurs ; fondateur et membre exécutant de la société des 
quatuors; directeur de la section chorale des amateurs de 
Huy ; membre-fondateur des cours de musique de la société 
Franklin et directeur-adjoint de la Légia, etc. 

Voici maintenant un extrait de journal sur un de ces opéras : 

« Nous avons eu le même soir, la première représentation 
de la Posada ou le Souper du Roi^ opéra-comique, paroles de 
MM. Rodembourg et Stanislaus, musique de M. E. Hutoy. 

Chez les connaisseurs, les gens capables d'apprécier ce travail 
consciencieux d'un excellent musicien, travail où nous trouvons 
à chaque page les preuves de connaissances sérieuses de Tor- 
chestration et de l'art musical, Tœuvre de M. E. Hutoy obtien- 
dra le plus légitime succès. 

Cette nouvelle partition laisse de bien loin derrière elle Quiroco 
et Cristi; le musicien a singulièrement grandi en quelque 
temps et c'est à propos de ces progrès étonnants que nous 
adresserons tout d'abord nos félicitations à notre concitoyen. » 

Hutoy (Achille), flûtiste distingué, frère du précédent, 
naquit à Tournai, le 2 avril 1849. Il obtint en 1869 la médaille 
en vermeil dans la classe de flûte au Conservatoire de Liège. 
Après ce beau résultat, on le nomma flûte-solo au théâtre 

4 
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royal, puis il a été à Torchestre du Kursaal d'Ostende et à celui 
de M. Von derNies à Nice, orchestre dirigé parM.Hasselruans. 
Le 1 juillet 1872, il est attaché comme soliste à la chapelle du 
célèbre Bilse, à Berlin et à St. Petersbourg. 

Nous lisons dans une correspondance : 

« Un de nos artistes, M. Achille Hutoy, dont les journaux se 
sont déjà avantageusement occupés, vient de se faire entendre 
à St. Petersbourg, où il a obtenu de chaleureux applaudisse- 
ments et les honneurs de plusieurs rappels. A la suite de ce 
succès, notre jeune compatriote a été attaché comme l''*fiùte- 
solo à la chapelle royale de Berlin, dirigé par M. Bilse. » 

Isaac (Adèle), née àCalais, fut élevée à, Paris, où son père, 
né à Wervick, exerçait la profession de dessinateur. Grand 
amateur de musique, il lui enseigna le solfège, et âgé de 14 
ans, remarquant les rares dispositions de sa fille, il Ta présenta 
h M. Duprez, qui fut surpris de sa voix et de son intelligence 
musicale. 

Pendant quatre ans, M. Isaac, travailla avec ardeur sous la 
direction de Duprez et son fils Léon. 

En 1872, elle fut engagée au théâtre de la Monnaie, où elle 
débuta dans le Pré- auœ- Clercs, les Noces de Jeannette et le 
Domino noir. Elle chanta ensuite dans les Mousquetaires, 
Giralda, Tannhauser et Don Juan, Dans cette dernière pièce 
elle chanta avec le célèbre barvton M. Faure. La même année 
elle était la principale interprête de Tœuvre de M. Jouret, 
intitulée le Tricorne enchanté. Le succès obtenu par elle dans 
ce petit opéra, lui valut un engagement à Topéra-comique, où 
elle laissa de très-bons souvenirs. 

En 1874, elle fait partie de la troupe du théâtre de Liège, où 
elle tint l'emploi de chanteuse légère. 

On lit dans le Journal de Liège : 

« Quant à M^^® Isaac, c'est le printemps encore, mais enrichi 
de dons de Tété, car elle réunit un talent bien réel au charme 
de la jeunesse. Sa voix est pure et a singulièrement gagné en 
volume. Cette voix est fort entendue, a des audaces souvent 
réussies. Ajoutons que M"® Isaac est bien loin d être novice 
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dans la façon dont elle dit le poènae. Elle le détaille, au con- 
traire, très-intelligemment. » 

Jorez (Louis), de Bruxelles. Une irrésistible vocation 
pour Tart vocal le poussa à abandonner les études de droit. 

La musique avait toujours été en grand honneur dans la 
famille de Louis Jorez. Son père,* élève de Tulou et de Drouet, 
fut pendant plusieurs années première flûte -solo à l'orchestre 
d'amateurs de la Grande Harmonie et obtint même la palme 
des solistes dans le concours de toutes les harmonies du royaume 
en 1838. 

Sa mère, pianiste et cantatrice de mérite, se fit applaudir 
bien souvent dans nos fêtes musicales et tout récemment encore, 
sa sœur cadette, M^^® Mélanie Jorez, dans un des concerts do 
la Grande Harmonie de Bruxelles, a obtenu les sufl'rages de 
notre dilettantisme par son jeu brillant, par le charme, l'élé- 
gance et la vigueur de son style, (i) 

Les parents de M. Jorez ne voulurent point d'abord consentir 
à l'abandon des études universitaires, mais vaincus par les 
désirs du jeune homme, ils lui permirent de laisser là les Insti^ 
tûtes, les Pandectes et le Jus Romanum, et un beau jour, Louis 
Jorez partit pour Paiis, où il alla frapper à la porte du Con- 
servatoire. 

Elle s'ouvrit toute grande devant lui, après un examen pour 
lequel s'étaient présentés quarante-cinq postulants. M. Jorez 
entra dans la classe du célèbre Bordogni, et étudia le mécanisme 
vocal sous sa direction. Après, par suite de mutations dans les 
classes, il fut placé chez Révial. 

Révial, qui avait échoué au théâtre de Bruxelles, avait 
peu de sympathie pour les Belges et se permettait souvent 
de donner cours à ses ressentiments en présence de notre jeune 
compatriote. Les Flamands ne sont pas endurants et un jour, 
M. Jorez, après avoir vertement remis à sa place l'homme qui 
critiquait ses concitoyens, quitta la classe. Il perdit du même 
coup le droit de concourir à la fin de l'année scolaire. 

(i) Elle interpréta dans cette séance une œuvre importante de Listz et le 
grand concerto de C. L. Hanssens, conduit par l'auteur et accompagné par 
l'orchestre de l'association des artistes-musiciens de Bruxelles. 
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Il y avait alors pénurie d'élèves capables. Le directeur du 
Conservatoire, M, Auber, engagea M. Jorez à ne pas abondonner 
tout-à-fait rétablissement et à continuer ses études de déclama- 
tion lyrique sous la direction de MM. Morin et Levasseur. 

Il fît honneur à ces maîtres, car il donna à la fin de Tannée 
les répliques les plus importantes à ses camarades de classe. 

Entre-temps, Wartel s était chargé d'apprendre àL. Jorez 
tous les secrets de ce style large et sévère que lui-même devait 
à Nourrit, l'admirable artiste trop tôt disparu delà scène lyrique. 

C'est alors que M. Jorez parut pour la première fois devant 
le public parissien dans un concert donné à l'hôtel de ville. La 
Revue des beaux-arts constate le succès fait par l'auditoire 
après les deux morceaux « chantés avec une jolie voix et des 
intentions excellentes par M. Jorez. » 

Le même succès, il l'obtint encore, au concert donné pour 
l'inauguration des crèches, à Versailles, dans la salle d'opéra du 
château. Il eut l'honneur de chanter ce jour-là à côté du célèbre 
Ponchard et de L'Alboni. 

A cette époque M. Jorez se fit entendre au concert de la 
Table-ronde à Louvain. Il y fut rappelé en compagnie de M"® 
Barbet après le duo de Jérusalem, 

Il partit ensuite pour Londres et pour Amsterdam, où l'appe- 
laient de brillants engagements. 

Mais une idée germait depuis longtemps dans le cerveau du 
jeune artiste. «* Italiam ! Italiam ! » le cri du poète avait trouvé 
un écho dans son cœur. . . et puis n'est-ce pas là, la terre 
classique de l'art vocal? 

Jorez se mit donc en route pour l'Italie. Il y reste deux ans, 
travaillant, sous la direction des maîtres renommés du hel-canto, 
le style avec le célèbre Lamperti," la technique vocale avec 
Massini. 

C'est aussi grâce aux conseils de M. Jorez, que Massini se 
rendit à Paris, où les Obin, les Faure, les Belval et tant 
d'autres, ont pu profiter de ses excellentes leçons. 

Ses études terminées et après une tournée artistique àVenise, 
à Turin etc. M. Jorez, que la nostalgie tourmentait, revint au 
foyer paternel et commença à enseigner ce qu'il avait appris. 
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Il était de force à commencer le professorat, après tant 
dëtudes sous de si habiles maîtres. Ajoutez à cela des études 
littéraires complètes, la connaissance de plusieurs langues, il 
pouvait entrer la tête haute dans la carrière de l'enseignement. 

Parmi ses élèves nous citons M^^® Vandenhaute, M"® M. Dupuy, 
M^^® Singelée; MM. Jourdan, Vidal, Roudil, Pother, etc. 

En 1867 on le nomma professeur de chant et de déclamation 
lyrique à Técole de musique d'Anvers. 

L'examen annuel du mois d'août 1874, a prouvé le mérite du 
professeur et de son enseignement. 

Les élèves ont interprêté, de façon à obtenir. les suffrages du 
public et les éloges de la presse, non pas, comme cela se fait 
partout, des scènes détachées mais des actes entiers, en flamand, 
en français et en italien. Parmi les aspirants-artistes il nous 
faut citer, M"® Mathilde Thomas, qui dans le rôle d'Isa et dans 
celui de Camille de l'opéra de Cimarosa Gli-Orazj (les Horaces) 
a fait preuve d'un remarquable tempérament dramatique, uni à 
une voix d'une superbe sonorité. 

Dans les moments de loisir M. Jorez s'occupe de musicologie 
et d'esthétique musicales. Il est collaborateur du journal musi- 
cal « La Scena » de Venise ; il est aussi l'un des fondateurs de 
VArt Universel et M. Jorez fait la chronique musicale dans 
deux journaux importants de Bruxelles. 

Tout entier à ses travaux, M. Jorez a renoncé aux applau- 
dissements du public. Parfois cependant il se fait entendre dans 
les soirées particulières. 

Un jour, dans les brillants salons du marquis d'Assche, il 
donnait la réplique à Madame la baronne de Talleyrand, son 
élève, il vit s'approcher de lui M. le général Burnell, un dilet- 
tante remarquable, qui chante en artiste ; après avoir compli- 
menté M. Jorez, M. Burnell lui fit part du désir qu'avait S. A. 
R. M"^® la comtesse de Flandre, musicienne excellente et douée 
d'une voix charmante, de travailler le chant. Quelques jours 
après, une lettre annonçait à M. Jorez, que la princesse royale 
l'avait désigné pour diriger ces études vocales. 

Telle est la carrière d'un artiste modeste qui, par ses études 
et ses travaux s'est acquis dans l'enseignement du chant et de 
la déclamation lyrique, une grande et légitime réputation, 
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Klrrwald (J.), W né à Kônigswinter, s*est fixé en Hol- 
lande en 186â. Il est élève du Conservatoire de Cologne où il 
fit d'excellentes études. En 1868, il est venu remplacer M. Ceu- 
len à Middelbourg, en qualité de directeur de la société Zang- 
vereeniging. 

A Toccasion des grands travaux maritimes de Flessingue, il 
composa une cantate (1873), dont on dit le plus grand bien. 

Il composa en outre plusieurs œuvres pour chœur, aes Lieder 
etc., restés en manuscrit. 

A la tête du mouvement musical à Middelbourg, M. Kirrwald 
rend de grands services, et sous sa bonne direction la musique 
doit nécessairement progresser dans le chef-lieu de la province 
Zélandaise. 

C'est lui qui dirigea le 5 et 6 juin 1874, la grande fête musi- 
cale à Middelbourg. 

Krôin (Michel), compositeur et sous-chef de la musique 
du \^^ régiment des Guides à Bruxelles, né à Esch sur la Sûre 
(Luxembourg), le 28 janvier 1839. Son père, chef de musique 
à Esch, lui apprit les premières notions, et quand il était en 
garnison à Gand, Ch. Miry lui donna des leçons de composition. 
De 1854 à 1858 il servit dans la musique du 2® bataillon des 
chasseurs Luxembourgeois, à Diekirch. En 1859 il a été nommé 
chef de musique à Clervaùx et y créa une bonne société d'har- 
monie. Après avoir été tuba-solo dans le régiment des chasseurs 
belges, il s'engagea aux Guides en 1868, où il remplaça M. Van 
Hoesen. 11 dirige de plus les sociétés de musique de Fontaine- 
l'Evêque, d'Eynthout et de Braine-le-Comte. La société de 
Fontaine, a remporté au concours de Neuilly, le l"" prix unique 
de la division d'excellence et le même prix dans la division 
supérieure. 

Les journaux rapportent à ce sujet : 

« Nous avons dernièrement fait connaître à nos lecteurs le 
brillant succès remporté au grand concours international de 
Neuilly par les Fanfares de Fontaine-l'Evêque. Voici l'appré- 

(i) Quoique cet artiste n^appartient paô à la Hollande, nous avons cm 
Idi donner une place dans ce livre. 



— 31 — 

ciation des juz^ys réunis du dit concours, sur la façon dont les 
Fanfares de Fontaine-l'Evêque ont exécuté le morceau imposé 
en division d'excellence : 

•* Morceau imposé : Allegro de la Symphonie pastorale de 
Beethoven. Fanfares de Fontaine-l'Evêque (Belgique). Direc- 
teur, M, Krein ; 45 exécutants. — Cette société est d'une 
excellente formation. Rn dehors des solistes elle possède de 
bonnes parties intermédiaires ; ses basses surtout sont remar- 
quables. L'allégro de la Symphonie pastorale de Beethoven, 
quoique perdant à être entendu par une fanfare, n'a pas été 
moins bien rendu pour cela. Les exécutants ont été à la hauteur 
de leur tâche ; toutes les parties ont été faites d'une manière 
irréprochable. On sent que cette société est dirigée par un chef 
doué d'une excellente intuition musicale. L'interprétation du 
fragment de l'œuvre du grand maître qn est la preuve. 

»» Le jury adresse de chaleureuses félicitations à ses géné- 
reux voisins. »» 

M. Krein, lorsqu'il était en garnison à Tournai, a tenu 
dignement pendant deux ans l'emploi de petite flûte au théâtre. 

Aujourd'hui il est tuba-solo dans la musique particulière du 
roi et dans les Guides. 

Plusieurs compositions de M. Krein ont été publiées dans le 
Métronome ^ et M. Mahillop édita La Garde du Roi^ marche 
militaire, qui a été couronnée au grand concours international de 
composition musicale àParis, en 1872, présidé par M. A. Thomas. 
Ce succès fait le plus grand honneur à M. Krein, auquel un 
brillant avenir est réservé. 

KÙypers (M"® A,)» jeune artiste et 1' prix de chant au 
Conservatoire de Bruxelles, possède une jolie voix de cantralto, 
qu'elle conduit avec beaucoup d'aisance. Elle parcourt sans 
difficulté tous les registres, mais les corde,s graves manquent 
encore de gravité. M^^® Kujpers est aussi élève de M. Warnots 
et cette cantatrice lui fait beaucoup d'honneur. 

En 1874 elle a fait une tournée en Hollande avec plusieurs 
artistes belges, et au mois de février de cette année elle chanta 
au théâtre de Bruges. 

Avec un travail sérieux, elle pourra prétendre à unbelavenir» 
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Kl^ast (Jacques), fils d*un organiste de Dordrecht, fit en 
dernier lieu ses études sous la direction de M. Brassin à 
Bruxelles. Il est un des meilleurs pensionnaires du roi des 
Pays-Bas, et dans cette qualité il s'est souvent fait entendre 
aux séances musicales qui ont régulièrement lieu aux château 
de Loo, résidence d'été du roi Guillaume III. 

En 1874 il remplaça M. Gernsheim au Conservatoire de 
Cologne, en qualité de professeur de piano. 

Dans un concert du Gûrznich^ il s'est fait entendre dans un 
concerto en fa dièse de Ferd. Hiller, puis dans des œuvres 
classiques. Une brillante position est réservée à cet artiste de 
talent. 

Nous lisons dans la Cœcilia : 

« De H. Kwast speelde het fis-moi concert van F. Hiller en 
de Variations sérieitses van Mendelssohn, en bewees met de 
voordracht dezer werken een even zoo degelijk technisch ont- 
wikkeld virtuoos als poetisch denkend en gevoelend kunstenaar 
te zijn, Zijn toon is vol en week^ zijn aanslag duidelijk; zijne 
opvatting is edel en getuigt van degelijke muzikaliteit, » 

Lans (Michel-J.-A.), prêtre, né à Haarlem, le 18 juillet 
1845, fit ses études sous la direction de M. J. Schaecken à 
Haarlem. En 1869, on le nomma professeur au petit séminaire 
« Hageveld », à Voorhout, évêché de Haarlem. 

Pendant son professorat, M. Lans a fait des études approfon- 
dies sur le plain-chant et il cultive en même temps le piano et 
l'orgue. 

Il s'occupe beaucoup de composition, et ce musicien de talent 
publia : 

Cantate van J, A. De Ryk^ ter gelegenheid van het Gouden 
Feest der priester-inwijding van Z, D, H. Monseigneur G, P, 
Wilmer, Bisschop van Haarlem, S sept, 1874. Leide, chez 
J, Van Leeuwen. 

Le journal Cœcilia, fait beaucoup d'éloges de cette cantate 
écritepour voix d'hommes et de soprano. Elle a un caractère 
religieux et on y remarque même des traces du genre de 
Cherubini. 

Cantate uitgevoerd den IS^^^juniJ 1872, hij het intoijdings- 
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feest van het verbouwd en vergroot se^ninarie Hageveld. (Pas 
dans le commerce.) 

ffandboekje ten gebruike bij het onderwijs in den Orego- 
riaansehen Zang, Tweede druk. Leiden, id. 1874. Avec plu- 
sieurs planches. 

Ce traité nous paraît destiné à faciliter les études du plain- 
chant, si négligées aujourd'hui. 

Ledent (Jean), ténor, qui obtint au Conservatoire de 
Liège le premier prix de chant en 1852. Il se fixa à Paris où il 
fut en 1855 pensionnaire du Conservatoire et y obtint un prix 
dans la classe d^opéra-comique en 1855. Il est élève de MM. 
Terry et Giraldy. 

Déjà cet artiste avait obtenu au Conservatoire de Liège, le 
2® prix de chant en 1851, et dans les concerts il a été souvent 
l'objet de nombreux succès. 

Fixé à Liège, il y dirige les sociétés chorales Les Agréments 
de Séraing, VEcho des Montagnes ; Sérésia de Seraing, et 
s'adonne au professorat de chant. 

Lehon, violoniste, qui faisait partie en 1856 du célèbre 
orchestre-Julien à Londres. 

Le Guide musical, écrit à ce sujet ; 

« Un jeune artiste belge, M. Lehon, obtient en ce moment 
beaucoup de succès aux concerts de Julien, à Londres. Voici 
comment s'exprime sur son compte le Musical world : « Nous 
ne passerons pas sous silence le nouveau violoniste belge, 
M. Lehon, qui fait l'admiration de tous les amateurs par son 
exécution brillante, son goût pur et le son splendide qu'il tire 
de son instrument. M. Lehon est une des meilleures acquisitions 
qu'ait faites M.Julien parmi ses solistes, et son exécution 
produit tous les soirs une très-grande impression su^ les nom- 
breux auditeurs. *» 

Lejeune (Julie), née à Liège, le 20 août 1834, obtint au 
Conservatoire de cette ville : 1870 : 2® prix de piano. 1871 : 
1' prix de piano. 1873 : Médaille en vermeil. 1871 : l^^prix 
d'archets. 1872 : 1"^ prix. 1873 : Médaille en argent. 1874 : 
Médaille en vermeil. 
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M^® Lejeune, qui brille au premier rang des élèves du Con- 
servatoire de Liège» est répétiteur d'une classe de piano. 
Elle est élève de M^^* Boltz et de M. L. Massart. 

Lejeune (J.), de Namur, excellent violoncelliste, qui par 
son jeu synapathique s'est fait un brillante réputation. 

Depuis nombre d'années il est violoncelle-solo au grand 
théâtre de Bordeaux. Nous lisons dans le Guide musical : 

« Namur. — Dimanche, concert de M. Lejeune. On sait que 
notre compatriote, élève de Servais, lauréat du Conservatoire 
de Bruxelles, est aujourd'hui un des meilleurs violoncellistes 
de la Belgique ; style, vigueur, sentiment, nuances délicates et 
traits hardis, tout ce qui constitue l'artiste d'élite, enfin, est le 
partage de M. Lejeune. » 

En 1848, M. Lejeune a obtenu le 1"^ prix de violoncelle dans 
la classe de M. Servais au Conservatoire de Bruxelles. 

Lenaerts-Van der Goes (Pierre), musicien Néerlan- 
dais du XVIP siècle, a composé les chansons du volume : 

Een nieu Liedt-boeck , genaamt den Druyven-Tros der 
Amoureusheyt : In hem begrypende veelderhande Amxmreuse 
Liedekens, te voren in druck noyt uytgegaan, Oecomponeerd 
door Pieter Lenaerts-Van der Goes, Anno 1602. Oblong, Sans 
nom d'imprimeur. 

Nous ignorons si ce musicien a composé d'autres œuvres. 

Leslino (Marie), élève du Conservatoire de Liège, où en 
1871 elle obtint la médaille dans la classe de chant. Au Con- 
servatoire de Bruxelles elle a obtenue plusieurs prix de distinc- 
tions, et M. Campo Casso, l'attacha au théâtre de la Monnaie 
en 1874. 

Nous lisons dans l'Echo musical sur son début : 

« M*^® Leslino vient de débuter dans la Juive, Apparaître 
sur la scène de la Monnaie, immédiatement après sa sortie du 
Conservatoire de Bruxelles, c'était au moins imprudent; aussi 
ne pouvait-on espérer pour M^^® Leslino un succès aussi beau 
que celui qu'elle a obtenu jeudi. 

Le grand public a fait bon accueil à M"® Loslino, mais 
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quelques amis ont failli gâter les bonnes dispositions des audi- 
teurs par des appladissements trop réitérés et surtout en voulant 
faire une ovation à Tartiste après le 2™® acte ; M^^® Leslino a 
eu le bon esprit de ne pas se rendre à cet appel maladroit. 

L'élève de M. Cabel a une voix magnifique et un timbre 
excellent. Son chant est pur, mais a encore besoin de perfec- 
tionnement ; sa prononciation est très-correcte. » 

Meerens (Charles), à Bruxelles, a pris pour mission de 
simplifier la notation musicale et à ce sujet il a publié les livres 
suivants : 

Instruction élémentaire du calcul musical et philosophie de 
la musique. Bruxelles, chez Schott frères. 1864. 

Phénomènes mu^ico^hysiologiques, Id. 1868. 

Examen analytique de ses précieitses expériences d* acoustique 
musicale, Id. 1869. 

Le diapason et la notation musicale simplifiés. Id. 1873. 

Petite Méthode pour apprendre la musique et le piano en 
peu de temps d'après le système de notation simplifiée, Id. 

Nous trouvons dans le Guide musical^ des certificats d'un 
grand nombre d'artistes de talent, qui rendent hommage aux 
travaux de notre compatriote, et le rapport de feu M. A. Van 
Hasselt, commissaire de l'exposition de Vienne, pour la partie 
d'éducation, d'enseignement et d'instruction. 

Il a transcrit dans son système de notation quelques œuvres 
de Mozart, Scerny, etc. 

A l'exposition de Vienne (1873), M. Meerens a obtenu le 
diplôme de mérite et a celle de Marseille (1874), on lui décerna 
le diplôme d'honneur. 

Le système de M. Meerens est appelé à rendre de grands 
services à l'éducation musicale. 

Musin (Ovide), né à Nandrin (Liège), le 22 septembre 
1854, a obtenu au Conservatoire de Liège les prix suivants : 

1868 : 1^ prix de violon. 1869 : Médaille en argent. 1870 : 
Médaille en vermeil avec grande distinction. 1869 : 1' prix de 
quatuor. 1870: Médaille en argent. 1871: Médaille en vermeil. 
Il est élève de MM. Heynberg et Léonard. 



— 36 — 

M. Masin a entrepris un voyage artistique et brille parmi les 
élôves les plus distingués du Conservatoire de Liège. 

Obrecht (Jacques). Dans des comptes de la ville de 
Bergen-op-Zoom (Hollande), que nous trouvons dans le volume 
Bouwsteenen, publié par la société pour V encouragement de 
Vart musical, on mentionne ce célèbre maître ; 

« 1496. — 25 april : Geschonken op ommeganckdaghe M, 
Jacobe (i) den Zangm^ester van Antwerpen, Vj. g. r. w, 

» 1497. Gesch, M' Jacob Obrecht met seken sanghers van 
buyten enz, » 

En 1496, le même maître de chant et des chanteurs sont 
venus à Bergen-à-Zoom, probablement pour rehausser Tune ou 
l'autre fête religieuse. 

A cette époque il arrivait assez fréquemment, que les chan- 
teurs se déplaçaient pour assister à des fêtes publiques. 

Oeveringh (R. F.)« organiste-compositeur à Leeuwarden 
en 1727, a publié un livre de Psaumes, avec accompagnement, 
cité par Van Loonsraa dans son A, B-Boeck, 

Van Loonsma donne un exemple en notation du système 
d'Oeveringb. 

Ots (Emilie), cantatrice, néeàGand, le 24 avril 1808. Le 
père. ayant remarqué les heureuses dispositions vocales de sa 
fille, lui donna déjà fort jeune des leçons de solfège et de chant. 

Le 14 février 1823, elle fit son premier début à Tâge de 14 
ans, dans les rôles de Rosine du Barbier de Séville de Rossini, 
et celui de Rose dans la Lettre-de-change, 

Une foule compacte assistait à cette brillante soirée et 
accueillait Tenfant-artiste avec frénésie. 

Elle fut plus tard engagée au théâtre d'Amiens pour remploi 
de première chanteuse à Roulades. De là elle se rendit à Rouen, 
mais ne rencontra que peu d'accueil. 

En quittant cette ville, elle s'engagea au Havre où le public 
appréciait ses qualités d'artiste. 

(i) Probablement Jacques Obrecht. 
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L'administration du théâtre de Topéra-comique de Paris 
Fadmettait au nombre de ses pensionnaires. 

Une cabale sérieuse semblait d'abord empêcher ses débuts ; 
elle en triompha et en 1827 elle figurait encore au nombre des 
cantatrice distinguées de ce théâtre. 

Avant son départ pour Amiens, M^^® Ots donna le 8 avril 
1824 une représentation à Gand, où elle jouait les rôles de 
Pauline dans le . Traité nul, et celui de M"*® dç Melval des 
Voitures versées. 

Le 23 mars 1825, Tartiste vint donner trois représentations 
à Gand, et toujours devant une chambrée complète. 

Nous ignorons quand M"® Ots quitta lopéra- comique de Paris. 

Ots (Charles), père de la précédente. Voici quelques 
particularités concernant ce musicien, qui mourut â Bruxelles 
en 1845. 

Gand. 1818. — 28 octobre. — Première représentation de 
Topera en 1 acte David Teniers, musique de Charles Ots, 
musicien de l'orchestre. Le compositeur dédia sa partition à 
S. A. le prince de Saxe-Weimar. 

Cet opéra a été joué six fois cette année. 

1820. — M. Charles Ots est nommé chef d'orchestre. 

Paque (Jean), né à Bruxelles le 24 mai 1829, élève de 
M. E. Neyts, professeur de trombone au Conservatoire de 
Bruxelles, a obtenu au concours de l'année 1849 le 1^ prix de 
trombone à coulisses et â cylindres. Il est élève de la classe 
d'harmonie de M. Charles Bosselet. Nommé professeur de trom- 
bone au Conservatoire de Bruxelles, le 15 septembre 1866 et à 
l'Académie de musique de Louvain. Trombone-solo dans la 
musique particulière du roi (régiment des Guides) du 30 décembre 
1845 au 31 décembre 1861, nommé chef de musique de la légion 
de St. Josse-ten-Noode en 1858, place qu'il quitta en 1865 
pour entrer en la même qualité dans la Garde-civique à cheval 
de Bruxelles et de ses faubourgs. 

Animé des sentiments les plus philanthropiques, il a depuis 
26 ans organisé un grand nombre de concerts au profit des 
malheureux et dç diverses associations de prévoyance. I^e 
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24 mai 1868, Paque reçut une médaille de témoignage et 
reconnaissance de Tassociation pour secourir les pauvres hon- 
teux, sous le patronage du roi. La société royale de Philan- 
thropie lui a entre autres offert en juin 1872, une médaille de 
reconnaissance comme hommage rendu aux nombreux et 
précieux services que lui doit cette institution charitable, et il 
reçut la décoration spéciale de 2® classe, instituée par les 
arrêtés royaux de 1847 et 1868, qui lui a été accordée par 
arrêté royal du 22 septembre 1872. 

Il est, en outre, membre-fondateur et vice-président- de 
Tassociation philanthropique des artistes-musiciens de Bruxelles. 

Compositeur pour son instrument, il a fait imprimer plusieurs 
morceaux pour orchestre, harmonie et fanfares. 

M. Paque est un professeur très- zélé et forma une quantité 
d'élèves. 

Il est fils de M. J Paque, un des plus joyeux comiques du 
théâtre flamand de Bruxelles. 

Petersen (David), excellent violoniste et compositeur 
néerlandais, naquit probablement vers 1650 à Amsterdam. On 
lui doit plusieurs compositions estimées parmi lesquelles il faut 
mentionner surtout : 

Speelstukhen voor vioolsolo en organo. Amsterdam, 1683. 

Nous avons encore de ce maître : 

A. Alewyns Zede en Harpgezangeny met zanghunst verrijkt 
door David Peûersen. Den tweeden druk. Te Haarlem, gedrukt 
bij de wed. Hermanus van Hulkenroi, aan de Markt, in Laurens 
Koster, 1715. In-4^ de 67 pages. Ce livre est dédié à Jean De 
Vries, ex-bourgmestre de la ville d'Amsterdam. 

On y trouve plusieurs pièces de vers composées en Thonneur 
dn poète Alewyn, signées de G. van Mater, Kataryne Lescailje, 
J. van Belle et autres. 

Il renferme vingt-quatre chants avec basse chiiïrée. 

Nous possédons une quantité de Lieder hollandais de cette 
époque, mais ceux de David Petersen sont bien supérieurs à 
toutes les chansons antérieures et postérieures qui se sont 
publiées en Hollande, Les mélodies sont d'une grande clarté et 
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bien développées et la partie de basse est traitée avec une 
remarquable habileté. 

Ce compositeur a conservé un cachet individuel, et s'est 
frayé une route nouvelle qui porte la profonde empreinte de 
son talent. Nous classons hardiment David Petersen parmi les 
compositeurs les plus méritants de son temps. 

Ce qu'on remarque surtout dans les mélodies, c'est la distinc- 
tion de forme et la grandeur du style. Quelle utile publication 
que la réimpression des chansons flamandes de cet artiste, aussi 
bien sous le rapport des poésies que sous celui de la musique. 

Pétri (Henri), né à Utrecht, perdit en 1866 son père haut- 
boïste distingué, qui lui apprit les éléments de la musique. 

Son premier professeur dans Tart du violon, fut J. Dahmen, 
et il montra déjà alors, âgé de 10 ans (1866), les plus heureuses 
dispositions. 

En 1871, il devint pensionnaire de S. M. le roi des Pays-Bas, 
et se flxa pendant deux ans àBerlin oùil étudia avecM. Joachim. 

Plus tard il fréquenta le Conservatoire de Bruxelles, pour 
se perfectionner sous la direction deMM. Vieuxtemps etCornelis. 

En 1874, il y obtint le 1"^ prix et retourna dans sa patrie. 

Au mois de décembre 1874, il donna un concert dans sa ville 
natale, et la Cœcilia parle en terme élogieux du talent de ce 
jeune artiste. 

C'est un musicien qui promet beaucoup. 

Piccardt (Isabelle-S.), excellente cantatrice hollandaise. 

Cette jeune et intéressante personne s'est faite par sa belle 
voix de soprano, une réputation justement méritée en Hollande. 

Elle cultive de préférance la musique classique, et dans les 
concerts, elle a été partout sympathiquement reçue. 

Elle est fille de M, Piccardt, archiviste à Goes, et épousa en 
1875, M. A. Winter, pianiste distingué. 

Pieper [^(C), Voici un musicien qui n'est pas cité par 
Walther, Gerber, Schilling et Fétis. 

J, Hummel à Berlin et Amsterdam, publia do lui ; 
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Sonate pour le piano forte avec ace. de Violon obligé, com- 
posée et dédiée à M^"" M. C. Coster, Op. 2. N*» 1591. 

Il y a beaucoup d'élégance et de naïvité dans cette œuvre. 
Il appartient à la Hollande. 

Polak-Daniels (B.), amateur-compositeur et violoniste, 
né à La Haye en 1827, a composé : 

Philippine Welser^ oder die Perle von Augsbourg^ opéra 
romantique en 4 actes, qui a été joué quatre fois à Rotterdam 
en 1874 avec un succès d'estime. L'auteur a été rappelé avec 
fanfares, usage qui se pratique beaucoup en Allemagne et en 
Hollande. 

On parle avec beaucoup d'éloge des chœurs, de l'ouverture, 
d'un duo et d'un trio. 

Cet opéra dont M. G. Lagye a fait une traduction pour la 
scène française, a été joué l'année dernière à Nuremberg, à 
Bamberg, àRatisbonneet dans plusieurs autres ville d'Allemagne. 

M. Polak demeure depuis nombre d'années à Dresde, et 
composa plusieurs œuvres, restées en portefeuille. 

Il est à espérer qu'une de nos scènes françaises nous donnera 
la primeur de cette grande œuvre lyrique. Le journal Cœcilia 
écrit que la partition de M. Polak manque d'originalité. 

Le Journal illustré de Leipzig donne dans son numéro 1615 
de l'année 1874, une gravure représentant une scène du 2® acte 
de Philippine' Welser, 

M. Polak est élève de J.H. Lubeck, et en 1861 il reçut pour 
une cantate, le, diplôme de membre delà Société pour Ven- 
couragement de Vart musical. Cet ouvrage a été exécuté à 
l'église St. Pierre à Rome, à l'occasion d'une fête jubilaire du 
Pape. 

Redouté (M^^, de Liège, attachée en ce moment au théâtre 
de Pau. Nous lisons dans VArt musical : 

« Elle est douée d'une voix ravissante, et elle chante avec 
un goût parfait. Elle a successivement interprêté les rôles de 
Marguerite, dans Faust ^ ceux du Barbier, du Caïd, du Songe 
d^une nuit d'été, et dans chacun de ces ouvrages elle â produit 
un grand effet. Notre correspondant nous assure que la place 
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de M^^® Redouté, et Tune des premières, marquée à Topéra- 
comiqne. » 

Cette artiste mérite la réputation qu'elle s'est acquise en peu 
de temps. 

Reubsaet (Victor-Nicolas), artiste lyrique, né à Sit- 

taert, le 25 avril 1846, a commencé ses études musicales depuis 
Tàge de 8 ans, et il cultivait principalement le violon et le 
cornet à pistons. 

En 1861 il se fixa à Utrecht, où il eut pour maître Texcellent 
professeur J. H. Kufferath. Par ses éuides constantes il avait 
acquis un beau talent sur le violon, et principalement sur le 
co'i^net à pistons, aussi dans les concerts le public Ta' fortement 
ac'clamé. En 1864, il a été nommé professeur à l'école dé' 
musique de Groningue, place qu'il quitta pour prendre la 
direction de plusieurs sociétés musi'cales- dans sa ville natale. 

M. Reubsaet possédait déjà à cette époque une jolie voix de 
ténor, et en 1867 on le nomma L^ ténor au cirque de Bruxelles, 
où on donnait des opéras flamands avec un grand luxe. 

Il y chanta dans Maria van Burgoyidie, Isa, hetDorp in het 
gébergte, et d'autres pièces. 

Entré au Conservatoire de Bruxelles, il y obtint au bout de 
quelques mois, le 1' prix de chant à l'unanimité des voix. 

Voici les paroles que feu M. Fétis adressait à l'artiste : 

« Mon cher ami. Malgré qu'il ne soit pas dans les coutumes 
du Conservatoire de décerner des V^ prix à des élèves de 
première année, nous n'avons pu agir autrement, car vous avez 
chanté en maître. » 

Après avoir obtenu beaucoup de succès dans plusieurs con- 
certs, le jeune artiste extra dans la célèbre classe de DupreZ, à 
Paris, mais la terible guerre le força à rentrer à Bruxelles. Il 
fit alors une tournée artistique en Belgique en compagnie de 
l'harpiste Félix Godefroid. 

En 1874 il chanta la partie de ténor dans l'oratorio de R. 
Schumann, le Paradis et la Péri, Peu de temps après, il 
entreprit une excursion en Angleterre. 

Les journaux racontent le fait suivant sur un accident qui 
lui est arrivé : 

6 
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« Un de nos artistes lyriques trôs-connu, M. Reubsaet, en 
villégiature en Angleterre à Newcastle-on-Tyne (Northumber- 
land), a failli perdre la vie dans une excursion faite dans les 
environs de cette ville. 

Le cheval qu'il montait prit le mors aux dents et renversa 
son cavalier. M. Reubsaet se fractura dans sa chute une jambe 
et le bras gauche, sans compter d'autres blessures graves à la 
tête et au côté, » 

Retourné sain et sauf à Bruxelles, M. Reubsaet y est très- 
recherché dans les salons. 

Voici maintenant comment s'exprime le Guide mv^ical'^xxv le 
talent de cet artiste : 

«* La romance des Hi^guenoU et la cavatine de la Favorite 
ont été supérieurement bien interprétées par cet artiste, et 
dans des mélodies d'un genre différent, il nous a montré qu'il 
est un des meilleurs diseurs qui ont passé parmi nous.» 

Reyckaert (Adrien), tenait l'emploi de fort ténor au 
théâtre de Nantes en 1840. 

M. Félix Delhasse, de Bruxelles, qui a connu ce chanteur, 
nous écrit : 

« J'ignore ce qu'il est devenu. Né à Bruxelles le 30 avril 
1810, il n'est sans doute plus au théâtre. Cet homme était 
relieur de son état et je l'ai employé bien souvent en cette 
qualité. Il chantait dans les chœurs à la Monnaie. Un beau soir, 
dans la Juive (1836), le Léopold fait défaut, et Reyckaert se 
présenta pour chanter le rôle. Il s'en acquitta si bien, que dès 
ce moment il put prétendre à s'élever plus haut. »» 

Richter (Panny), jeune pianiste de Leer (Hollande), s'es 
fait entendre dans un concert à Groningue, et le journal musi- 
cal Cœciliay écrit sur le talent de cette artiste : 

** Als soliste irad op de zeverijarige Fanny Richter, uit het 
nahurige Leer, De lokale dagbladen hadden ons reeds vooraf 
het een en ander tôt haar lof mêegedeeld van haar optreden 
elders, en van de haar te heurtgevallen heoordeeling gunstig 
gewag gemaakt. De verwachting was daardoor hoog gespannen, 
Fanny heeft echter getoond^ dat de faam niet had overdreven^ 
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en niet had opgehacdd wat het niet verdiende, Het tous iets 
wonderlijks en eigenaardigs^ diè hevallige hinderlijhe verschij^ 
ning voor het groote instrument te zien plaats nemen^ met een 
sang^froid, dat alleen heproefd zelfoertrouwen geven ?ian, en 
toch zonder iets, dat naar aanmatiging zweemde, » 

Sablairolles (Marie), de Rotterdam, jeune chanteuse de 
la cour des Pays-Bas, est une de bonnes pensionnaires de 
l'institution fondée en faveur des jeunes artistes par le roi de 
Hollande. 

Nous lisons dans la Cœciîia : 

« Meij, Sablairolles gaf hewijzen van muzihale intelligentie^ 
van keelvaardigheidy van zekere chique en routine^ die op haar 
jeugdigen leeftijd werkelijh te bewonderen zijn. 

Cette artiste s'est fait entendre aux auditions du château de 
Loo, résidence de Sa Majesté le Roi, dans les airs des Hugue- 
nots, de Mantano et Stéphanie y du Maçon, de Si fêtais roi, de 
Lalla-Rookh, de Don Pasquale, de Bélisaire, de Norma, de la 
Juive, d^Haydée, etc. 

Elle a déclamé dans les pièces Phèdre, de Racine, et Phili- 
berte, comédie d'E. Augier, Mithridaie, de Racine. 

M"® Sablairolles est à Paris depuis plusieurs mois, et déjà elle 
a eu quelques engagements de concerts dans la province. 

C'est un talent qui doit encore mûrir, mais qui promet 
beaucoup pour l'avenir. 

On la dit engagée au théâtre italien à Paris. 

Schepp (H. "W»), pianiste, né à Rotterdam, élève de 
M. Heyblom, se perfectionna au Conservatoire de Leipzig sous 
la direction des professeurs Moscheles et Reinecke. Il est depuis 
trois ans directeur de la Cçeciliaei de la, Liedertafel àSolothum. 

On publia de lui : 

Zwei Lieder fur soprano, dédiés à -/fcf"® Gips. Nymôgue, 
chez Timmerman. 

Ce jeune artiste a fait de bonnes études musicales. 

Seiffert (Auguste). Cet artiste qui s'était expatrié il y a 
une dixaine d'années, a été nommé professeur à l'école royale 
de musique à La Haye. 
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En 1870 on Ta nommé membre d'honneur delà Société pour 
V encouragement de Vart musical, 

M.Seiffept a écrit plusieurs œuvres parmi lesquelles nous citons: 

Herbstlied, àS voix \ Zwei Oesànge fur drei Fraueristimm^n, 
Op. 12. La Haye, Weygand. 

Le journal musical Cœcilia a donné une recension favorable 
sur ces œuvres. 

M. Seiffert est directeur de musique de la Société pour 
Y encouragement de Vart musical, et il a dirigé le 6 avril 
dernier, un grand concert où Ton exécuta Der Rose Pilgerfahrt 
de R. Schumann et le Requiem de Mozart. 

Parmi les artistes Néerlandais qui chantaient les solos, nous 
remarquons M"® C. De Nocker, de La Haye. 

Servais (Ida et Pauline), artistes belges,favorablement 
connues dans le monde musical. 

M^^® Ida Servais, obtint le 1"^ prix de chant dans la classe de 
M. Cornelis au Conservatoire de Bruxelles. 

Dans un concert elle chanta avec un charme exquis des airs 
du S&i^ment et de la Traviata, 

W^^ Pauline Servais, également P prix du susdit Conserva- 
toire, a exécuté dernièrement avec une grande correction ie 
Capriccio de Mendelssohn, V Impromptu de Chopin, et une 
œuvre très- difficile, le Mouvement perpétuel de M. von Weber. 

Avec de sérieuses et persévérantes études, ces deux jeunes 
artistes promettent beaucoup pour Ta venir, 

La presse a été très-sympathique à ces deux jeunes artistes. 

Spaak (A.), née à Bruxelles, élève de M. Chiaroraonte, 
s*est fait entendre en Belgique, et en 1874 elle chanta le réper- 
toire italien au théâtre de New- York. 

Nous avons plusieurs correspondances sous les yeux et notre 
compatriote chante sous le nom de M^^® Maresi. 

Le Courrier des Etats-Unis écrit au sujet de l'exécution de 
la Messe de Requiem de G. Verdi : 

« On acclame Fauteur, Toi^chestre, les exécutants, M®Maresi 
et Cary sont applaudies à outrance dans leur duo^ 
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» Le Libéra me est dit avec beaucoup de chaleur et de style 
par W^^ Maresi qui ramasse les derniers lauriers. » 

Dans une représentation de tErnani, notre jeune artiste a 
obtenu tous les honneurs de la soirée. 

Rappels, bouquets, rien n'a manqué au succès de M^^® Maresi. 

Stoetz (Francisca), jeune cantatrice hollandaise et pen- 
sionnaire de rinstitution créée en faveur des jeunes artistes par 
S. M. le Roi des Pays-Bas. 

En cette qualité elle fait ses études chez M. Georges Cabel, 
à Bruxelles, et déjà elle a eu sa part de succès aux séances 
royales du château de Loo, dans des compositions de Donizetti, 
Verdi, Thomas, Rossini, Massé, Gluck, Auber, Meyerbeer et 
Halévy, (scène et air de Guido et Ginerva et grand air de 
Charles VI), 

Elle joua aussi le rôle de Phèdre dans la tragédie de ce nom 
du célèbre Racine, en compagnie de M"*' Berthe Janssen et ceux 
de Psyché, de Corneille, Horace et Lydie, de Ponsard eiMithri- 
date, de Racine. 

Cette dernière artiste a également réhaussé par son talent de 
cantatrice, les séances royales au château deLoo de Tannée 1874. 

M"® Stoetz, a été nommée cantatrice de la cour des Pays- 
Bas. Le 16 avril dernier elle chanta à Rotterdam, lo rôle de 
Recha dans la Juive. 

Elle est aujourd'hui 1® chanteuse du théâtre impérial de 
St-Pétersbourg. 

Tielemans (Pierre), ancien lauréat du Conservatoire de 
Bruxelles, né à Leeuw St-Pierre (Bruxelles), en 1825, s'est fait 
connaître par plusieurs productions musicales. Il a concouru 
en 1853 au grand concours dit de Rome, avec la cantate Les 
Chrétiens martyrs. Cet artiste se fixa en France, et on a joué 
de lui au théâtre de Rennes en 1867, un opéra intitulé : MicheU 
Colomb, paroles de M. Ropartz. 

M. Tielemans était en 1857, organiste à l'église Sainte- 
Catherine à Bruxelles. M. Katto publia de lui ; 

Souvenir du Printemps; les erreurs de Jean, 
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Van der Linden (Corneille), pianiste de Dordrecht, 

élève de MM. P. Bôhme, J. Kwast et L. Binludde, a fait de 
bonnes études musicales. 

Au concours (i) ouvert pour la direction de la société in 
Kunstmin, de Dordrecht, tenu à la Haye, M. Vander Linden ^ 

obtint la palme. 

Cet artiste dirige aujourd'hui les sociétés Liedertafel^ celle 
des instituteurs, Ido^s Mannenkoor, le corps de la Garde bour- 
geoise et les sociétés chorales de Kinderdijk et Alblasserdam. 

La société Ido-Amhacht a obtenu en 1874 le 1^ prix du grand 
concours à Gand. 

Cet artiste très-actif se dérive spécialement et avec talent, 
à la propagation du chant d'ensemble. 

Ou lui doit : Slechts een lied, pour soprano et ténor ; De 
doodgraver, pour baryton ; Six cœurs d'hommes à Capella; De 
Stei^enhemel, pour chœur et orchestre. 

Van Lamperen (Michel), né à Bruxelles, le 26 décem- 
bre 1826, a obtenu plusieurs distinctions au Conservatoire de 
Bruxelles, et en 1850 on lui décerna le 1' prix de hautbois. 

En 184511 était répétiteur de lecture musicale, et aujourd'hui 
professeur de solfège et bibliothécaire à cet établissement. 

On lui doit : Tantum ergo, à 2 voix; id, à 3 voix; Ave 
Maria, à 3 voix ; Tota pulchra, pour solo et chœur ; Ave maris 
Stella^ à 3 voix et chœur, etc. 

Cet artiste a été chargé du catalogue de la bibliothèque du 
Conservatoire royal de Bruxelles, travail pénible et long, mais 
d'une utilité incontestable. L'auteur a ajouté à la liste des 
ouvrages des renseignements succints tant sur les œuvres que 
sur les auteurs. 

Ce catalogue ne compte pas moins de 338 pages, et fut publié 
en 1870 à Bruxelles, par M. J. Poot et compagnie. 

Il sera consulté avec fruit. 

Van Hove (J.), né à La Haye, le 13 novembre 1817, un 
des professeurs les plus méritants de l'école royale de musique 
à La Haye. 

(i) Membre du jury : MM. F. Nicolaï, J. Coenen et F. Dunkler. 
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Il fréquenta lui même cette institution depuis 1827, et M. J. 
Lubeck s*aperçevant que M. Van Hove possédait une jolie 
voix de basse, le jeune élève s'appliqua principalement au 
chant et au piano. 

Agé de 19 ans, il chantait au grand festival à Amsterdam et 
plus tard il était Tornement de beaucoup de concerts. 

Il a eu l'insigne honneur de chanter aux concerts de la cour 
sous le roi Guillaume II. 

Il est depuis 1845 professeur à Técole de musique, attaché à 
récole départementale Voor het nut van het algemeen, et à la 
maîtrise de l'église St-Willebrord. 

Il forma un grand nombre de bons élèves à La Haye et à 
Delft, et le gouvernement voulant le récompenser de ses longs 
services, le nomma en 1872, chevalier de l'ordre de la cou- 
ronne de chêne. 



"Waller (B), compositeur inconnu et qui appartient vrai- 
semblablement au Pays-Bas. C'est lui qui composa la musique 
de la shanson insérée dans le livre Jan Van Elslands gezangen 
enz, Haarlem, 1738, chez J. Van Hulkenroy et intitulée : De 
klaagende Merhuur^ over de Dood van den Volgeestigen dich- 
ter Jan Van CHJzen, gecomponeerd door E. Waller, 

Voici une partie de ce chant. 
Adagio lamentable. 
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ARTISTES-MUSICIENS FRANÇAIS, (i) 



Àgnel (E), auteur de Touvrage : 

Code manuel des artistes dramatiques et musiciens. 

Nous trou vous mentionné cet ouvrage dans un vieux catalogue. 

Alarius, joueur de viole à Paris, a composé la musique 
instrumentale du Ballet des Thuilleries, représenté en 1718. 
Gh. Ballard publia en 1718 : 

Ballet de la Jeunesse, représenté aux Tuileries en 1718, 
paroles de M. De Beauchamps. La danse de M. Ballon. 

Aphrodise, tel est le nom d'un musicien qui vivait en 
1684 à Paris. Il composa la musique de : Ouverture des jeux 
floraux de Toulouse y mise en musique par le sieur Aphrodise ^ 
chantée dans le grand consistoire de Vhôtel de ville j le 5 avril 
1684. Toulouse, chez Guillaume-Louis Colomiez et Jérôme 
Posuel. In-4**. 

On ne connaît rien de la vie de ce compositeur. 

Armand (Louis-Joseph), né ver^ 1790, artiste dinstin- 
gué de Paris, admis au Conservatoire en 180.9. Au concours de 
1810, Armand obtint le 2® prix de violon, Tannée suivante on 
lui accorda la même distinction en partage avec H. Delsalle. 
En 1812 il fut procalmé lauréat avec distinction dans là t^obdse 
de Baillot, alors que A. Wielô a obtehu le ^ prix. En 18-13 
c'est à Wiele qu on accorda le 1^^ prix. 

Armand fut un des brillants élèves de ^eite élaiBseBàiM^^ 
qui a produit tant de virtuoses de -^l»ëmier ôrérè. 

(i) Malgré les recherches faites par M. F. Féiis sur les musiciens fran- 
çais, la plupart de ses documents sont restés inconnus à ce savant blo^^raphe. 

l 
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Bailli. Il est question dans Y oixyr âge Histoire de la musique 
depuis son origine etc. La Haye, 1743, par Bourdelot, d'un 
musicien de ce nom, qu'aucun biographe n'a cité. 

Nous reproduisons textuellement Técrit de cet auteur : 
« Un maître de musique, habile, nommé Bailli, se mit en 
tête de corriger ce défaut de nos chanteurs, et pour cela, il 
leur apprit à ouvrir la bouche. Bailli commença donc à intro- 
duire une méthode de chanter nette et raisonnable. Après lui, 
vint Lambert, le meilleur maître qui ait été depuis plusieurs 
siècles, du consentement de l'Europe. Sa méthode fut portée, 
en peu d'années, dans les Provinces. Noblei, (i) chantoit aussi 

alors très-agréablement. L'Opéra de Paris s'établit surquoi 

Bailly, homme d'un génie borné, mais exact, donna la dernière 
main à la propreté de notre chant. »» 

BstllStrd. Voici un musicien burlesque, né au XVI® siècle et 
qui vivait à Paris en 1615. 

Cette année il dirigeait la musique des Luths dans le ballet 
le Triomphe de Minerve, 

Ce ballet était dansé par la sœur aînée du roi, dans la grande 
salle de Bourbon en 1615. La pièce a été éditée à Paris, par 
Jean Sara. 

Baptistin. Au siècle dernier Bailleux publia de ce compo- 
siteur : Polidor, opéra, et quatre livres de cantates. 

Parmi les œuvres publiées par Bailleux, nous remarquons 
des cantates de Semelé et Œnone. Des recueils d'airs de Dubois- 
set, Cherbourg, Guichard et M"® Paisible. 

Un artiste de ce nom composa la musique des opéras de 
Meléagre^ Manto, la Fée, etc. Il est mort avant 1754. . 

Baadeau. Ce compositeur français, omis par M. Fétis, est 
selon le Dictionnaire portatif des théâtres, (Paris, 1754), auteur 
de la musique du Printemps de Genève, pastorale en 1 acte, 
avec prologue. Cette pièce qui n'a pas été représentée est 
relative aux troubles de Genève, pacifiés par M. de Lautrec 
que le roi y envoya eji 1738. 

(i) Chanteur inconnu. 
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Beauchamp. Ce musicien, naquit vers 1590 et composa la 
basse d'un air composé pour un ballet du roi Louis XIII en 1618. 

Nous lisons dans Touvrage sur les théâtres de France par 
De Beauchamps ; 

« 1018. Petit ballet du roi, dansé par Sa Majesté, le mardi 
gras, à sept entrées. Le roi fit le septième air, et le sieur 
Beauchamp, lors violon du roi, en a fait la basse. »» 

Beauchamp doit avoir eu du talent sur le violon, en sa qualité 
de musicien de la cour. 

■É 

BéCOUrt (J.), musicien resté obscur, naquit vers 1760, 
connu par une contre-danse bien rhythmée, le carillon natio- 
nal, qui a eu une grande popularité en France. Ladre, le 
chanteur de Paris, composa des vers surTair de Bécourt. 

Béjart (Elisabeth), née vers 1650, artiste qui jouait 
supérieurement dans le comique noble et chantait avec une 
grâce exquise et un goût parfait, qui lui ont attiré autant 
d'adorateurs que d'applaudissements. 

Elle quitta le théâtre de Paris le 14 octobre 1694, et mourut 
le 3 Novembre 1700- 

Elle avait épousé en premières noces Molière, danseur- 
musicien et en seconde noces, Guerin Detriche. 

Sa mère, qui avait épousé en secret le sieur Modène, jouait 
la soubrette et des rôles ridicules. Elle décéda en 1670, 

Bertin. Ce compositeur, né en 1745, composa la musique 
du ballet Les plaisirs de la campagne^ en 3 actes, dont les 
paroles sont de M^^® Barbier. 

On le représenta pour la première fois, le 10 août 1719. On 
a imprimé une partie de cette pièce en musique. 

Le prologue est dialogué par Pan, Paies et Terpsicore. 

Son opéra Ajaœ, fut représenté à Paris, le 20 avril 1716, et 
est imprimé en partition in-4^. Le poème est de Meneston. 

Le prologue est entre Diane et Paies, déesse des Bergers. 

Cette pièce obtint peu de succès, mais la réussite qu'elle eut 
en province, engagea le directeur de TOpéra, M. de Francine, 
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à le remettre à Tétude, et au mois de juin 1726^ Topéfa fat 
trèfi-favorablement reçu. 
Le 3 juillet 1726, on en fit la. parodie à Topéra-comique. 

Biaise (J.). De ce maître on représenta au théâtre italien 
l€É MtMCS, pièce dramatique en 4 actes, de Morand, et jouée en 
173d. Le ballet est de Riccôboni; Cette pièce a eu de la vogue. 

Nous trouvons dans le Inre Amusement des Dames, ou 
nouveau recueil de chansons, (i) La Haye, 1756, un menuet de 
cet artiste. 

Nous faisons suivre quelques mélodies de cette intéressante 
publication : 

L'Epingle. 

Menuet de M. Biaise. 



+ + 



Philis a- voit mis dans sa bouche, De erainte 
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put blés- S6P, Sans que Te- pine pût blés* ser. 

Lb Bonheur de la Jeunesse. 
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pour un point d'honneur Qu'en vain Ton si- ma- gine. 
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pour un point d'honneur Qu'en vain l'on s'i- ma- gine. 
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Le Desespoir Amoureux. 
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le 



jour. 



Blavet (Michel). Son opéra en 1 acte, la Fête de Cythêre^ 
dont les vers sont de M. le Chevalier de Laurès, a été donné 
chez M.^^ le Comte de Clermont, à Berny, le 19 novembre 1753. 

Il n'est pas édité 

Blavet composa : Floriane^ ou la grotte des spectacles, en 
1 acte. Cette pièce fut jouée au château de Berny, en 1752, et 
on attribue les paroles à une personne de distinction. 

L'opéra Jephté, paroles de l'abbé Pellegrin, joué à Paris, le 
28 février 1732. Il a été repris en 1737. 

La musique a été grav^ en partition in-folio. 

Son opéra les jeux olympiques, en 1 acte, a été représenté 



(i) Ce chiffre se trouve ainsi indiqué dans le livre. 



au château de Berny, pour la fête de M^^*" le comte de Clermont, 
le 24 et 25 Août 1753. Il n a pas été édité. 

On joua encore de Blavet le Jaloux corrigé^ dont il composa 
la musique du divertissement. Il y introduisit des récitatifs à 
l'italien. 

Cet opéra fut d'abord joué au château de Berny, chez M. le 
comte de Clermont, le 18 novembre 1752, et ensuite sur le 
théâtre de l'opéra, le 1 mars 1753. 

Il eut six représentations. 

Il est gravé en partition in-4°. 

Le sieur Manellé et M"® Tonelli, acteurs bouffons italiens, 
chantèrent pour la première fois en français dans cette pièce. 

Bonheur (Théodore), lauréat du Conservatoire de Liège, 
s'est fait applaudir sur plusieurs scènes lyriques. 

On lit dans une correspondance de 1861 : 

*♦ Un de nos compatriotes, M. Bonheur, lauréat du Conser- 
vatoir de Liège, qui a obtenu des succès sur plusieurs théâtres 
de l'Italie et de la France, s'est fait entendre dernièrement chez 
Rossini. «« Sa belle voix, si sympathique et si pénétrante, son 
excellente méthode, son style, dont la correction n'exclut point 
la chaleur, dit ï Europe artiste, lui ont gagné tous les suffrages . 

» Rossini lui-même, par un honneur qu'il ne prodigue point 
d'ordinaire, a témoigné au jeune artiste toute la satisfaction 
qu'il avait éprouvée. Voilà de brillants succès, mais il ne faut 
pas que M. Bonheur s'arrête en si beau chemin. Notre Acadé- 
mie de musique n'est point aujourd'hui tellement riche en bary- 
tons, qu'il n'y ait place encore pour un artiste d'un réel talent, 
et M. Bonheur est cet artiste-là. 

» En attendant, il se contente d'enseigner aux autres ce qu'il 
sait si bien lui-même. Son séjour en Italie, où il a passé cinq 
ans, attaché à des scènes importantes, l'a initié à tous les 
secrets de l'art qu'il exerce. Aussi on trouverait difficilement 
un plus excellent professeur. » 

M. Bonheur obtint au Conservatoire de Paris en 1852, un 
prix dans la classe de chant. 

Cet artiste naquit à Paris, le 25 juin 1828. Il obtint 
plusieurs distinction du Conservatoire de Liège en 1848, 1849 
et 1850, dans les classes de MM. Tcrry et Géraldy. 
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Boi]^on ou Baron, artiste attache àThÔtel de Bourgogne, 
naquit à Chateaudun vers 1590 II avait la voix très-belle, et 
très-bonne mine. 

Boiron mourut au mois d octobre 1665 à Paris, de la gan- 
grène k la jambe, 

Boufi^eois. Ce musicien composa la musique du bïtUet 
les Plaisirs de la Paix, avec les vers de Menesson, joue le 29 
avril 1715. Le prologue se passe entre Thiver et Vénus. 

Bouteiller. Ce musicien composta le Caprice de Vamour, 
pastorale en 5 entrées avec un prologue. 

Bouvard (François). Son opér^ Cmsanâre, «^ liâtes, 

dont le poème est de M. de la Grange-Chancel, a été représenté 
pour la première fois le 22 juin 1706. 

L'opéra composé avec Bertin, est gravé en partition in-folio. 

On rencontre rarement des partitions gi'avées de cette époque, 
cependant on a imprimé une foule d'opéras pour chant et piano. 

Cambert. intendant de la musique de la Reine-mère de 
Louis XIV, organiste k l'église St-Honoré, mort en 1677 à 
Londres, où il était surintendant de Charles II, roi d'Angleterre. 

Il composa la musique de la pièce Pomone, poème de l'abbé 
Perinn, nommé en 1669 directeur de l'établissement des opéras. 
Le marquis de Soudeac fut son associé. 

Pomone fut la première pièce en langue française donnée à 
cette époque. Les représentations publiques commencèrent le 
19 mars 1671, sur un théâtre qu'on avait fait dresser dans la 
rtte Mazarine et durèrent treize mois. Pour réussir et pour 
remplir les rôles, on avait fait venir de Languedoc plusieurs 
ifiUfiiCiens, entre autres les chanteurs Beaumaveille, Rossignol, 
(bftsfies)» Clediere et Tollet, (Haute-contres), Miraille, (taille), et 
M^^® Cartilly, qui remplit le rôle de Pomone, 

UI)e musicien composa la musique de l'opéra Ercole amafite, 
comédie italienne, traduit par Camille. 

-iLes entre-actes étaient des ballets, dont les vers sont de 
M. Benserade. Le roi et la reine y dansèrent avec les 
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principaux seigneurs de la cour. Le cardinal Mazarin fit venir 
d'Italie tous les acteurs nécessaires pour exécuter cette pièce, 
et le célèbre abbé Melani, y chanta un rôle : il n'y eut d'actrices 
françaises que M^^®* Hilaire et De la Barre. 

Les paroles sont de M. Perrin. 

11 a été joué le 7 janvier 1661, dans la grande salle des 
Tuileries. 

Campra (André). Le 24 février 1735, on représenta à 
l'Académie royale de musique : Achille et Déïdamie, tragédie, 
paroles de*M. Danchet, musique de Campra. 

Cet ouvrage n'a eu que huit représentations, quoiqu'il ren- 
ferme une grande quantité de beaux morceaux. 

L'ouvrage est imprimé en partition, in-4®. 

On a encore de Campra : 

DEurope galante^ ballet composé de 4 entrées et représenté 
le 24 octobre 1697. La Motte est l'auteur des paroles. 11 a été 
imprimé en partition in-4®. C'est le premier opéra de Campra 
et l'un des meilleurs qui ait paru depuis le célèbre Lulli. 

Charpentier (Marc). Ce musicien composa la musique 
de la Tragédie-com. de Corneille, intitulée Circé, jouée le 17 
mars 1675, et représentée 42 fois avec un succès d'enthousiasme. 

La mise en scène entrait pour beaucoup dans la réussite de 
cette pièce. On prétend que De Visé y avait travaillé . 

Dancourt a composé en 1705 un nouveau prologue et de 
nouveaux divertissements pour cette pièce. 

Chftteauneuf (P.), chanteur français, cité dans l'^nMo- 
logie de Monet (1765) . 

Il est question, dans Y Historique de la Chanson, d'un chan- 
teur de l'antiquité, Pierre de Château neuf, qu'on menaça de 
mort. Il demanda, pour toute grâce, qu'on lui permît de chanter 
devant ses assassins, avant sa mort, une de ses chansons. Les 
coquins furent si charmés, qu'ils lui rendirent tous ses effets 
dont on l'avait dépouillé. 

On trouve dans le même ouvrage : 

« Louis XII aimait beaucoup la musique, surtout celld 
d'église, et il entendait la composition. 

2 



V aw ^ w 



— 10 — 

« Outre ses motets il avait fait encore plusieurs airs de 
chansons conservés dans quelques cabinets de musique. » 

« De Bousset, bon compositeur de genre, donnait tous les 
ans un volume de chansons, et il remplit, sans interruption, 
cette tâche pendant 34 ans. 

« On trouve aussi dans les anciens recueils de Ballard le 
père (imprimeur à Paris), quelques chansons, d'un caractère 
tendre, de Matho, maître de musique de M*"® la Dauphine, 
mère du roi. » 

CherOB. Cet artiste était en 1756, maître de Técole de 
chant fondée à former des sujets pour l'Académie royale de 
musique; elle se tenait au magasin de TOpéra, rue St-Nicaisne. 

Voici les professeurs de cet établissement : 

Le Vasseur, maître de chant et maître de musique. 

Chapotin, sous-maître. 

Parent, professeur de clavecin. 

Lany et Hyacinthe, étaient chargé de Técole de danse. 

Les déails de la carrière musicale de ces artistes sont restés 
inconnus. 

Il est à espérer que d'autres seront en état de procurer des 
renseignements sur des musiciens, qui doivent avoir eu des 
titres pour l'obtention de places aussi importantes. 

Nous les signalons aux musicologues français. 

Giber. Il composa en 1775 : 

VI Sonates p. clavecin avec V, et B, par Ciber, 177fe. (Dans 
le mercure de France.) 

Ciret, compositeur du siècle dernier. On lui doit : 

Pièces de clavecin, liv. 1 et 2, par Ciret, Paris, chez Boivin. 

Glachant. On lui doit : 

Symphonie, op. II, par Antoine Clachant, Paris, chez 
Imbault. Artiste inconnu. 

Glerembault. Ce musicien composa la musique du diver- 
tissement allégorique sur le rétablissement de la santé du roi, 
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et représenté sur le théâtre de Topera, avec peu de succès en 
1721. 

Gorbet (François) , un des plus grands virtuoses sur la 
guitare du XVIP siècle, a séjourné longtemps à Bruxelles. 

M. Fétis ne cite aucun de ses ouvrages et dit que Corbet 
mourut quelques années après 1688. 

Nous pouvons assurer d'après la citation de M. De Castillon, 
que cet artiste vivait encore au commencement du siècle der- 
nier, et qu'il composa une quantité de pièces pour guitare. 

Il dédia un de ses ouvrages aux Archiducs Albert et Isabelle. 

On trouve beaucoup de gravité dans les œuvres de ce musi- 
cien, qui décéda probablement vers 1710. 

Voici les pièces de guitare que nous avons sous la main de 
cet artiste : 

Ouverture; Allemande; Menuet; Sarabande; Passacaille ; 
"Oigue ; Allemande; 2 Chacones, 

De fiethisy (Jean). Son opéra L'enlèvement d^ Europe, 
dont il composa les paroles et la musique, fut joué au concert 
de la Reine à Versailles, au mois de juin 1759. 

De Blamont (François). On représenta le 15 avril 
1738 k TAcadémie de musique son opéra ; Les caractères de 
V amour, et qui fut joué au concert de la Reine de France en 
1736. 

On y ajouta le janvier 1739, une nouvelle partie intitulée 
les Amours du Printemps, dont la musique était du môme 
auteur, mais la pièce ne fut jouée que deux fois. 

L'opéra a été repris le 15 juillet 1749. 

Il «st gravé en partition in-folio. On a encore de ce musicien : 

Endymion, pastorale héroïque dont le poème est de M. de 
Foutenelle. Il fut représenté k Paris le 17 mai 1731. 

Il est imprimé en partition in-4^. 

Malgré les belles décorations de Mauri, peintre italien, la 
pièce n'eut qu'un petit nombre de représentations. 

M. Fétis mentionne simplement le titre avec année de repré- 
sentation. 
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De Brassac (Chevalier). Son opéra-ballet V Empire de 
V Amour y paroles de M. de Moncrif, a été représenté à Paris, 
le 14 avrU 1733. 

Il a été repris le 25 mai 1741. L opéra a été édité en parti- 
tion in-4®. 

De Brie (M^^®) était comédienne dans une troupe de cam- 
pagne établie à Lyon. 

Quand Molière y passa en 1653, il en devint amoureux et si 
épris, qu'il sacrifia la demoiselle Bejart. 

Elle était jolie, bien faite, bonne actrice. Elle dansait et 
chantait très-bien. 

Voici ce que nous lisons dans tes Recherches sur les. Théâtres 
de France : 

« Elle étoit jolie, bien faite, bonne actrice dans le comique, 
et dans le tragique, où elle faisoit les premiers rôles, elle dan- 
soit et chantoit très-bien. Je finirai son portrait par ces quatre 
vers : 

Il faut qu'elle ait été charmante, 
Puisqu'aujourd'hui malgré ses ans, 
A peine des charmes naissans, 
Eifacent sa beauté mourante. » 

De Bury (Bernard). C'est le 20 août 1743 qu'on repré- 
senta son ballet Les caractères de la Bolie, paroles de M. Duclos. 

On l'a parodié à l'opéra-comique, sous le titre de t Astrologue 
de Village. Cet opéra a obtenu beaucoup de succès et il est 
gravé en partition in-folio. 

De Goucyl (Regnault, Châtelain), trouvère français 
du XII® siècle, et qui jouissait d'un grand renom. 

Pour plus amples détails voir la notice : Histoire du Châte- 
lain de Coucy et de la dame de Fayel. Paris, Crapelet, 1828. 

Voici une mélodie de ce^trouvèrej: 
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Chanson de CnâTELAiN db Coucy. (i) 
(XIP siècle.) 
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De. la Guerre (Michel), musicien français du XVII® 
siècle, naquit probablement vers 1605. 

Il composa le ballet du Triomphe de Vamour^ pastorale 
dédiée au Roi Louis XIV, représentée pour, la première fois 
devant Leurs majestés, le 26 mars 1657. 

Inprimé in-4® à Paris, chez Charles Chenalt 1657, 

De la Guerre était organiste du Roi en sa sainte chapelle à 
Paris, et receveur général du temporel do ladite chapelle. 

De la Place 9 compositeur et poète français du siècle 
dernier, a composé des airs du livre Recueil de romances 
historiques etc. y publié à Paris, par Ch. De Lusse en 1767. 

Dans la même cpllection il y a des compositions de. P-, 
Gavini.és, Bernard, E. Duny, J. J. Rousseau, De Monsigny, 
Kohaut, Philidor, Marmontel, Albanèze, Mondonville, Riboutté 
Collet, Goblain, Rodolphe, Dorât, Le Jai, Dota (i), Pean, 
Légat, D'Herbain, Grétrj, P^uteau, Papavoine, De la Borde 
et Favart. 

Ce recueil est publié avec beaucoup de soins, et contient une 
fort jolie gravuçe de M. De Longueil. 

Il a 32p pages in-8<^, en deux volumes. 

On trouve dans ce charmant recueil des mélodies historiques, 
tendres et burlesques. 

Seiliset (Tb.), musicien à Séez sur rOrne, s est beaucoup, 
occupé de pjain-chant. 

C'est lui qui a été chargé j)ar M"*'*'^ Févêque de cette ville, 



(i) De.^,p[iiifiquedu%i, 
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de faire un rapport sur le Manuel du chantre, publié par 
rabbé Gomant en 1838. 

Le rapport de l'artiste distingué a été très-favorable et en 
voici quelques lignes : 

« Une partie essentielle manquoit, c'étoient les Faux-Bbur- 
dons, je Tai traitée avec Tagrément de Fauteur, et j'ose espérer 
que mon travail contribuera au succès d'un ouvrage déjà très- 
recommandable par lui-même. L'autetlr avec lequel j'ai eu le 
plaisir de communiquer plusieurs fois, a bien voulu accueillir 
mes observations détaillées sur toutes les parties de son 
ouvrage, et maintenant le Manuel me parqit digne d'être oifei^t 
au public, revêtu de l'approbation de Votre Grandeur. Ce sera 
Une bonne acquisition pour ce diocèse, qui sUîvant l'èienaple 
de son digne pasteur, montre une si louable émulation dans 
tout ce qui peut contribuer à l'éclat du culte divin. » 

On trouve dans ce Manuel, un cantique à 3 voix, composé 
par M. Deniset, et dédié a M"®"' l'évêque de Séez. 

De Propiac. Ce compositeur composa la musique de 
les Savoyards ou la Continence de Boyard, paroles de M. de 
Pris. Représenté pour la première fois par les comédiens 
italiens ordinaires du Roi, le 30 mai 1789. 

Principaux artistes : 

M™* Gonthier, M*"* Carline, Lescot et Desbrosses. M^. 
Philippe, Chenard, Trial, Michu et Le Fevre. 

Le poème a été édité en 1790, chez Brùnet à Paris. 

Derosier (Nicolas), ordinaire de la musique de son 
Altesse Electorale Palatin, musicien français de grand talent et 
virtuose sur la guitare. 

Il a inventé la guitare Angélique, de huit cordes de plus ^uo 
l'ordinaire. 

C'est en 1691 qu'il publia ces livres de pièces dé guitare. 

Nous connaissons de cet artiste, mort à la fin du XVII® siècle : 

Sarabande ; 2 Gigues; Menuet; 3 Bourées; 2 Airs; 8 Cou- 
rantes; Sarabande; 2 Marches; Lour; Chacone (1682); 2 
Passacailles ; Rondeau; Air de tambour ; Tocate; Passepied; 
Gavotte; Air de ballet; Rigodon; Allemande; Ouverture. 
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M. Fétis mentionne incomplètement un livre de cet artiste 
dont voici le titre : 

Zai Fuitte du roy à^ Angleterre à 3 ; — detAX Violons ou deux 
Fluttes et Basse continue, par N, Derosier. Se vend chez 
Fauteur, sur le Cingel devant le Doele in de Roose-boom. 
Amsterdam, 1689. In-4^. 

Ce musicien habitait donc Amsterdam Tan 1689, où il s'éta- 
blit en qualité de professeur. 

Cette œuvre musicale est de la plus grande rareté. 

On a encore de cet artiste : Ouverture pour la guitare. Op. 5. 
La Haye. 

De S. Ghristophle (M"«), née vers 1640, chantait en 1669 
dans Pourceaugnac, mêlé de musique, et joué à Chamhord, le 
6 octobre de cette année. Elle y chantait à la place de M*^** 
Hilaire dans le prologue. 

Elle joua dans les pièces Alceste, Thésée et Athys. 

On lit dans les Recherches sur le théâtre français : 

« M"® de S. Christophle joua et chanta avec beaucoup 
d'applaudissements. » 

Elle chantait dans la pièce Amphitryon, musique de Beau- 
champ, représenté en 1680 à Thôtel Coudé. 

M^® Rebel, MM. Morel et Langeais, prirent également part 
à Texécution. 

Despréaux (Jean), a écrit : Mes Passe-temps : Chansons 
suivies de Vart de la danse, etc., par Jean-Etienne Despréauœ, 
ornés de gravures d'après les dessins de Moreau le jeune avec 
les air s notés , Seconde édition, A Paris, chez Léopold Collin, 
1809. In-8®. En deux volumes. 

Parmi les pièces de vers les plus importantes de cet ouvrage, 
non connu par les biographes, nous citons le poème Vart de la 
danse, poème en quatre chants, calqué sur l'art poétique de 
Boileau Despréaux. 

Il y a de plus 92 chansons en notation musicale, gravées par 
Huguet. 

Despréaux était professeur de maintien au Conservatoire de 
Paris, depuis 1808 à 1815 ; Inspecteur de TOpéra en 1807 ; 
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Inspecteur des spectacles de la Cour en 1815 et inventeur d'un 
chronomètre musical adopté, par TOpéra de Paris. 

Il naquit en cette ville en 1748 et y décéda le 26 mars 1820. 

Ce livre est orné de plusieurs jolies vignettes en gravure. 

De Tremais. Cet auteur, probablement français, publia : 
Douze sonates, pour violon ou flûte et basse, Paris, 1736, op. 1, 

Devigne (A. F.) fils, fiûtiste, composa : 

Air des Mystères d'Isis^ avec vingt variations pour la flûte, 
avec violoncelle, dédiés à M, Finet, secrétaire général de la 
Préf. du Dép} de V Escaut, op, 1 par A. F, Devigne, fils. Paris, 
chez Jouve. 

Cette œuvre date donc du commencement de ce siècle. 

Devigne doit avoir excellé sur la flûte, car ces variations 
sont d'une grande difficulté et on peut les comparer à celles de 
Louis Drouet célèbre en son art. Devigne est un auteur inconnu. 

De Villeneuve (André). Cet artiste composa la musique 
du ballet la Princesse d'Elide, qui fut représenté le 20 juillet 
1728, à l'Académie royale. Il a été gravé en partition chez 
J. B. Bellard. In-4®. Les paroles sont de l'abbé Pellegrin. De 
Villeneuve était maître de chant à la cathédrale d'Aix. 

On doit encore à De Villeneuve : 

La gloire de V harmonie ou le triomphe d'Apollon, divertisse- 
ment allégorique, représenté devant la reine, en 1727. 

Dans un concert spirituel dédié à la reine, on chanta le 
psaume : Dominus regnavit, eœultet terra, musique de Ville- 
neuve, 

Le Clerc à Paris, l'édita in-4<*. 

De Visée (Robert), guitariste français, a eu l'honneur de 
se faire entendre à la cour de Louis XIV. 

Co souverain accepta la dédicace d'un des ouvrages de ce 
remarquable artiste. 

Nous avons sous les yeux de lui : Allemande (1682), Sara- 
bande ; Gigue ; Menuet. 

3 
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Doche (Joseph), chef d orchestre au théâtre du vaude- 
ville à Paris, en 1812. 

Dans les pièces suivantes nous trouvons des airs de Doche : 

La tasse de chocolat, de MM. Dieulafoi et Gersin, repré- 
senté pour la première fois au théâtre du Vaudeville, le 
9 novembre 1811. 

Le Roman d'un jour, paroles de Dumolard et Marie C... 
représenté pour la première fois au même théâtre, le 2 avril 1812. 

En voici les vers d'annonce : 

Ce roman que vous allez voir. 
Dure au plus, une heure, je gage, 
C*est ce qui me donne Tespoir, 
Qu'il obtiendra votre suffrage, 
Maint roman fameux 
Vous plairait bien mieux, 
S'il ne durait pas davantage. 

La jeune mère, de Em.Dupaty, représentée le 14 octobre 1806. 

Les maris ont tort, d'Armand Dartois, joué au théâtre du 
Vaudeville, le 16 septembre 1813. 

Le Secret de Madame, pièce de Moreau et Dumolard, jouée au 
Vaudeville, le 2 juin 1810. 

DotSt. Voici un musicien inconnu et qui fat attaché en 1774 
à la musique du Roi. 

Dans le recueil de romances de M. De Lusse, publié en 1767- 
1774 (sans nom d'éditeur), nous trouvons de Dota : 

Taisez-vous, plaintives musettes, etc. Romance, paroles de 
M. Léonard. 

Dubois. Ce musicien composa : Le Pasteur fidèle, op, 1, 
sonates pour deux musettes ou vielles ou pour dessus de viole. 
Auteur resté inconnu. 

Dug^é. Voici encore un musicien inconnu. Il composa la 
musique du divertissement Jupiter et Europe, paroles de Fuze- 
lier et représenté devant Sa Majesté le roi, au théâtre de Ver- 
sailles, le janvier 1749. 

Dugué était ordinaire de la musique du roi. 
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Du Fau, probablement musicien français. On a de lui : 

Suites faciles pour une flirte ou un violon et une B. C. de 
Mrs, du Fau, VEnclos, Pinel, Bruynings, le Févre et autres 
habiles maîtres. Amsterdam, chez E. Roger, (vers 1705). 

Dufreny (Charles Rivière) , né à Paris en 1648, 

fut valet de la chambre du roi, puis contrôleur de ses jardins. 

C'était un esprit vif, agréable et très-original. 

Le roi Louis XIV Taimait et le protégea beaucoup. 

Dufreny avait du goût pour tous les arts et joignait au talent 
de la composition celui de la musique, qu'il traitait avec un 
talent particulier : tous les airs de ses ouvrages sont composés 
par lui. C'est lui qui remplaça De Visé en 1710, au journal le 
Mercure Galant, publié à Paris. 

Il mourut à Paris, le 6 octobre 1724, dans la soixante-sei- 
zième année de son âge. 

Les pièces brûlées à sa mort, sont : VEpreuve ; la Joueicse ; 
le Superstitieux ; le Valet maître et les Vapeurs. 

Dufreny, auteur non cité par M. Fetis, composa la musique 
de la pièce : le Double Veuvage, en 3 actes arec un pi'ologue et 
un divertissement. 

La pièce fut jouée le 9 mars 1702 et reprise souvent. 

On y chantait une espèce de Pot-pourri, qui fit beaucoup 
d'effet. 

Dumanoir (G.)» violoniste du roi Louis XIII, vers 1650. 

Il avait reçu par une patente royale le titre du Roi des vio- 
Ions et des Maîtres Ménétriers et une somme de 10 livres. 

Il avait le droit d'établir dans tout le royaume la corpora- 
tion de la confrérie St-Julien, établie à Paris en 1331. 

Favart (Mad., née Marie- Justine du Ronceray), 

née à Avignon, le 15 juin 1727, débuta au théâtre italien à 
Paris, le 5 août 1749, et y fut reçue en janvier 1752. 

Cette artiste douée de qualités supérieures, réunLs8&&t les 
talents de comique, de chant et de la danse, excita toigours 
'io l'enthousiasme. Elle mourut le 22 avril 1772. 
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Elle composa avec M. Harnay, le ballet les Amours de 
Bastien et de Bastienne. 

Son mari composa une foule de pièces pour Topéra-comique. 

Favart. Cet artiste, non cité par M. Fétis, composa la 
musique d'un opéra-comique en 1 acte, intitulé Ci/M^e assiégée^ 
et il fut pour la moitié dans le poème en société avecM.Fagan. 

On le représenta à la foire de St-Laurent en 1746, et Favart 
en fit la musique pour la troupe des comédiens de Bruxelles, 
qui la représenta le 7 juillet 1748. 

On joua encore de Favart : V Ecole des amours grivois, opéra 
comique en 1 acte, orné de plusieurs divertissements flamands, 
de chant et de danses grotesques. 

Le principal acteur de cette pièce est Jolicœur, tambour, qui 
fut joué par M. L'Ecluse. 

Il fut représenté à Paris (1744), pendant deux mois, avec 
un très-grand succès. 

Favart est mort à Belleville, le 12 mai 1792. 

Foignet (François), compositeur, né à Paris vers 1780, 
composa le musique de : 

Le chat botté, ou 24 heures éC Arlequin, opéra pantomine- 
féerie en 4 actes. Paroles de J. G. Cuvelier, musique de Foignet 
fils. Représenté au théâtre des jeunes artistes à Paris, le 29 
ventôse, an 10. 

Le poème est imprimé en 1802 à Paris chez Barra. 
. Les principaux artistes étaient : 

^ues Amélie et Fabr^, MM. Foignet fils, et Deschamps. 

Les derniers vers sont : 

Heureux qui jouit sans ivresse! 

Heureux qui sait régler ses désirs et son cœur. 

Il boit à longs traits le bonheur 

Dans la coupe de sa sagesse. 

Chantons le retour des beaux jours. 

Chantons Thymen et les amours. 

Galot, fut selon J. Walther vers la seconde moitié du 
XVII® siècle, un célèbre luthiste français qui habitait Paris. 
Il est cité dans l'histoire de la musique de Printz. 
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Gardel (Pierre Faîne), violoniste, danseur et poète. 

Gardel composa les pièces suivantes : D Oracle ; la Cher- 
cheused' esprit ; le Déserteur ; le Premier Navigateur ; le Coq 
du Village, et beaucoup d'autres, marqués au cachet du bon 
goût. 

Gardel était excellent musicien, pinçant fort bien de la harpe 
et jouant très-bien du violon ; il composa beaucoup d'airs de 
danse, entre autres, une fort belle chacone, qui eut un grand 
succès à rOpéra. 

M^^® Guimard (Mad. Despreaux), dansait les ballets de Gardel 
entre 1763 et 1789, année de sa retraite. 

Gardel avait épousé M^® Miller, danseuse, qui parut pour la 
première fois à FOpéra en 1786. 

Son premier ballet Télémaque, fut donné à l'Opéra le 23 
février 1790. 

Gardel naquit à Nancy, le 4 février 1758, et décéda à Paris, 
le 8 novembre 1840. 

Dans un de ses ballets la Dansonmanie, représenté en 1800, 
Gardel a joué le solo de violon, qui fut très-applaudi. 

Gilbert, chef d'orchestre au théâtre des Variétés à Paris, 
naquit vers 1770. 

Il composa la musique des pièces suivantes : 

La Comète, en 1 acte, paroles d'Henry Simon. Représentée 
pour la première fois à Paris, sur le théâtre des Variétés, le 
11 octobre 1811. 

M"*® Masson édita le poème en 1811. 

Artistes : M°^®^ Vautrin, Kônigsberg, MM. Potier, Blondin 
et Odry. 

Gilliers, compositeur, né vers 1650, composa la musique 
des pièces : 

L*inconnu, en 5 actes, par Th. Corneille et De Visé, joué en 
1675 sur le théâtre de Guénégaud, et eut un grand nombre de 
représentations. 

Le Moulin de Javelle, en 1 acte, paroles de Dancourt, avec 
divertissement, joué le7 juillet 1696,et représenté vingt-huit fois. 

Au mois de février 1724 cette pièce fut jouée au palais des 
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Tuileries, avec un ballet dans lequel le roi et les seigneurs 
dansèrent. Elle fut reprise en 1728. 

Vamant masqué^ avec un divertissement, donné au théâtre 
français, le 8 août 1709. 

Cette pièce n'eut que 3 représentations et n'est pas imprimée. 

Les Venclages de Suresne, joués au théâtre français, le 15 
octobre 1695. 

Le succès fut tellement grand, qu'on joua cette pièce trente- 
sept fois de suite. 

Le Vert galant, de Dancourt, joué en décembre 1714. 

Le Galant Jardinier, paroles de Dancourt, joué le 28 octobre 
1704, avec assez de succès. 

Les Fêtes du Cours, paroles de Dancourt, avec un prologue 
et suivi d'un divertissement. Il fut donné à Paris, le 5 septem- 
bre 1714, avec un grand succès. 

Le triple Mariage, de Nericault Destouches, joué le 7 juillet 
1716. 

Uinpromptu de Livry, de Dancourt, joué au château de 
Livry, le 12 août 1725. 

Le Naufrage, donné au théâtre français en 1710. 

La Psiché du Village, jouée un seule fois en 1705. 

Grandval (Nicolas), musicien et auteur du poème de 
Cartouche, Il avait épousé W^^ Dupré, actrice de talent et qui 
débuta le 13 janvier 1734. 

On a de lui : Quartier d'hiver, mêlée de danses et de musique 
de N. Grandval, jouée à Lyon en 1696. 

Il a également écrit la musique de La foire Saint- Lambert, 
paroles de Le Grand, jouée au théâtre français, le 20 sept. 1709. 
Né à Paris, il y décéda, le 16 novembre 1753. 

Guédron. Cet artiste, né vers 1560, composa en partie la 
musique du Ballet de M, le prince de Condé, dansé à Paris, le 
22 février 1615. Le Bailli a mis le premier récit en musique ; 
Guédron composa les trois autres. 

Il mit aussi en musique des airs pour le ballet : Le triomphe de 
Minerve, dansé par la sœur aîné du roi, dans la grande salle de 
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Bourbon, le jeudi 29 mars 1615. Le Bailli composa le récit de 
la nuit à la reine. Imprimé à Paris, in-4°, chez Jean Sara. 

M. Ballard conduisait la musique de Luths. (Voir Walther). 

Helbert, compositeur, publia au siècle dernier : 
^ trios pour 2 violons et basse. Paris. 6 trios, id. 6 duos pour 
flûtes y id. Ariette, le Papillon. 
Cet artiste est inconnu. 

Huel, compositeur. On a de ce musicien : 

Six sonates à violino solo, avec la basse, dédiées à M. le 
Comte d'Affrey, par M. Huel, Musicien ordinaire des Suisses 
de la Garde du roi. Opéra 1^^. Prix 7 liv, 4 sols, A Versailles, 
chez Fauteur. 1779. 

Cet artiste habitait donc Versailles. 

Hugues Gueru, dit Flechelles, acteur et compositeur 
français, né vers 1590, en Normandie. 

En 1629 il était comédien du roi et de (Eslite roïale. 
Déjà en 1622, il était associé a une troupe de comédie, qui 
donnait des représentations à l'hôtel d'Argent au marais àParis. 

En 1631, il publia des chansons, et dans le privilège, il est 
dénommé comédien ordinaire de sa Majesté. 

Ce recueil était imprimé en 1631, sous le titre àe Chansons 
de Gaultier Garguille, in-12<^. 

Une troisième édition parut en 1636. Son portrait dessiné par 
Michel Lasne, se trouve à la première page. 

Dans le livre sur les théâtres de France nous lisons : 

« Quand il chantoit ses chansons sur le théâtre, il se surpas* 
soit lui-même ; outre sa posture, il entonnoit d'un air, et d'un 
accent si burlesques, que beaucoup de gens ne venoient à l'hôtel 
de Bourgogne que pour l'entendre. Cet artiste estimable mourut 
à Paris, âgé de 60 ans, et avoit joué la comédie^plus de 40 ans.» 

Il a été enterré à l'église de Saint-Sauveur. 

Il avait épousé la fille de Tabarin. Sa femme se retira en 
Normandie, où un gentilhomme en devint amoureux et l'épousa. 
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Jacquier (M"«). Cette artiste vivait à Paris en 1678. 
Nous lisons dans les Recherches sur le théâtre : 

u M"® Jacquier touchait le clavecin dans la ^ïèceAndromêne, 
opéra, musique de Molière et chanté chez lui en novembre 1678.» 

Journet (Francisca), cantatrice, née à Lyon, fit son 
début au théâtre de cette ville vers 1705. 

Au commencement du XVIII® siècle elle fut admise à l'Aca- 
démie de musique de Paris, où elle remplit avec succès les 
premiers rôles dans les opéras. 

Frédéric Marpurg écrit d'elle : 

« Sie hatte eine schône Stimme, ein edles Ansehen, vortrefli- 
ches Action, und etwas so einnehmend rûhrendes, das sie in 
den zàrhtlichen Rollen die Trànen aus den Augen lockte. »> 
, Elle fut pensionné en 1720 et décéda à Paris en 1722. 

Labbé ou Abbé, un habile virtuose sur la viola di Gemba, 
et maître de chant à l'église St-Jacques à Dieppe vers 1678, 
puis àCaen. 

Le Mercure galant de Paris, le signale favorablement. 

La Garde. Cet artiste composa la musique du ballet 
héroïque, représenté devant le roi, sur le théâtre des petits 
appartements à Versailles, le 25 février 1750. 

Le poème est de M. Laujon. 

Lalande (Michel), se distingua sur l'orgue et le clavecin. 
On lui doit : 

Ballets de la jeunesse et de Trianon^ dansé en 1686 ; Meli- 
certe, non représenté ; les Eléments, conjointement avec Des- 
touches. 

Les vers sont de M. Roy. C'est le troisième ballet dansé par 
le roi et les jeunes seigneurs de la cour. On le donna au palais 
des Tuileries en 1721. En 1725 on l'a joué à l'Académie de 
musique. 

Il a été publié en partition in-4^, et parodié aux Italiens sous 
le titre de Momus exilé. 
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Efflogue, ou Pastorale ^ chantée à Fontaitieblôàa, devant le 
ix)i en octobre 1697. Paris, in-4®, chez Ch. Ballard. 

Les Folies de Cardenio, tiré de Don Quichotte, paroles de 
Ch. Coypel, en 3 actes, avec des ballets de Ballon. 

On joua cette pièce, le 30 décembre 1720, sur le théâtre de 
la salle des Tuileries. 

Le naise en scène était magnifique; le roi y dansa et les 
jeunes seigneurs de la cour y figurèrent. 

LaloUBtte. Ce musicien composa la musique d'une comédie 
avec des intermèdes, représentée deux ou trois fois la semailié 
chez M. de Yerneuil, conseiller du Parlement, pendant le 
carnaval. 

Desbrosses avait composé les entrées; les paroles étaient de 
M. de Verneuil, et Lalouette les avait mises en musiiqùe. 

Leblanc (J.), cité par M. Fétis, composa aussi la musique 
de la pièce : Le mariage de Nanon^ ou la suite de M^^ Angot, 
paroles de Maillot. 

Représenté sur le théâtre de TEmulatiou à Paris, à la fin du 
siècle dernier. 

Le poème est édité à Paris l'an cinquième de la République. 

Les principaux artistes de la pièce étaient : M™®* Deversi, 
Corsse, Thiénette, MM. Corsse, Pizard, Roger et Blondin. 

Voici un couplet chanté par M™® Angot : 

Par un regard rempli de flatnme, 

Le pauvre Angot me dévoroit ; 

Moi, déjà j' croyais et' sa femme 

Et mon jeune cœur l'enlendait. 

Le premier jour qui' m' dit* j' t'aime, 

Situ savais... Ahl comme j'étais I 

Ce que j' sentais au d'dans d' moi-même, 

Non, non, tu ne croiras jamais 

Comme Je brûlais . {bis.) 
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Leclerc (M"®.). Cette artiste lyrique, probablement de la 
famille des musiciens de ce nom, qui vivait à Paris au siècle der- 
nier, est venu donner des représentations au théâtre de Gand, 
au mois d'avril 1815. 

. Elle a successivement jouée avec un éclatant succès dans 
VAmi de la maison, le Tableau parlant, la Caverne, la Maison 
à vendre, Œdipe à Colone, le Prisonnier, le Rendez vous 
bourgeois, Adolphe et Clara ^ Montano et Stéphanie, Gulistain, 
Lodoïsha^ le Médecin turc, et d'autres pièces. 

Pendant deux mois, cette cantatrice distinguée a captivé le 
public Gantois, et elle a partagé, les applaudissements avec 
M^ et M™® Huet, qui jouaient dans Richard Cœur de Lion, 
Pierre-le-Orand, Nina, Joconde, etc. 

Leemans. Ce musicien qui vivait probablement à Paris 
xj vers 1750, est considéré comme un des maîtres les plus habiles, 

selon la déclaration de l'éditeur H. Crapart, qui publia en 1772 
le livre : 

Opuscules sacrés et lyriques ou Cantiques sur différents sujets 
de piété etc. (i) 

Nous lisons dans la préface : 

« La musique, pour les grandes pièces, a été composée par 
des maîtres les plus habiles, MM. Claris, Dupuj et Leemans. » 

Cet artiste est mort avant 1772, et dans un avis, page 23 
du même livre, on lit : 

« La musique des uns et des autres est de feu M. Leemans. <« 
M.Clerambault amis en mvi&\({ViQ\di Dédicace de Saint-Sulpice 
de M. Roy. 

On trouve dans cet intéressant ouvrage des chansons tr^s- 
anciennes, avec la clef d'ut. 

Nous faisons suivre des chansons de ce recueil : 



(i) Cet ouvrage important en quatre parties in-8<* de 600 pages, avec 
plus de 200 chansons, a été recueilli par un abbé. Ily a aussi des chansone 
à 2 voix avec basse chiffrée. 
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Actes avant la Communion. 
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De son Nom sacré re- ten- tis- «e : 

Sur des catalogues de musique de Paris, nous avons rencon- 
tré plusieurs œuvres classiques, publiées au nom de Lcemans, 
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Le Page (F.), arPtiste îyrîque, né an eommeweetùeità du 
XVIII* sîôel« et signalé par M. De Lise, fut une des belles 
basses-tailles de rOpëra,où il chanta depuis 1736 jusqu'en 1756. 

Le Sénéchal de Garcado (M^^^*.)* ^^^^^ ^^ ^^^ ^*^^^ 

artiste-compositeur peu connue. Elle naquit en 1786. Au talent 
de peinture elle réunissait celui de la musique. Tarclii, qui lui 
avait donné des leçons de composition, en faisait le plus grand 
cas. On doit à cette musicienne distinguée : 

La Méprise volontaire ou la double leçon ^ paroles d'Alexan- 
dre Duval, musique de M"®LeSénéchal de Carcado. Cette pièce 
a été jouée pour la première fois à Paris, sur le théâtre de 
Topéra-comique, par les comédiens ordinaires de l'Empereur, 
le 24 juin 1805. 

En 1807, M. Vente en publia le poème. Les principaux ar- 
tistes étaient : 

M""® Rolandeau (excellente cantatrice morte en 1807), MM. 
Simon Chenard (basse, mort en 1831), Jean Elleviou, (mort ea 
1842), un des artistes les plus remarquables de son temps, et Paul. 

Voici les paroles d'une romance de cette pièce, que chanta 
M. Elleviou avec nn rare talent : 

Eliza, pardonne une ruse 

Qui doit assurer ton bonheur ; 

Si la raison en vain m'excuse. 

Que mon amour soit ton vengeur ! 

Pourquoi renoncer à des grâces 

A des attraits si séduisans ? 

Ah ! crois-moi, ne suis point nos traces 

Quitte nos goûts et nos penchants. 

Eliza, pardonne une rus, eetc. 

Le Sueur (Jacques.). Ce musicien, maitre de musique à 
Rouen en 1080, composa la musique de la bomédie : Le mariage 
de Florey et du Printemps, en forme de ballet, dédiée à Mon- 
seigneur Colbert, coadjuteur de Rouen. Cette pièce en & aetes, 
a été éditée en 1680 in-fol., â Rouen, chezCabat, 
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Le Tartre (J.)» masicien inconnu, publia : 

Motets et Messes, par J. Le Tartre ; La Paix^ cantate, id. ; 

Miserere, à grand chœur, id. ; Recueils d'airs d chanter, id. : 

tous publiés chez Boivin, à Paris, vers 1728. 

Cet artiste naquit vers 1680 et vivait à Paris en 1710. 

Le Texier. Un savant français inconnu {ein unbehannter 
franzôsischen Gelerhter) dit Gerber, qui vivait dans la seconde 
moitié du XVIII® siècle. Il publia : 

Idées sur V opéra, prés, à MM. les souscripteurs, les action- 
naires et les amateurs de ce spectacle, Londres, in-8®. 

Levasseur (M"®.), attachée à TAcadéinie de niusique à 
Paris en 1779. 

A la première représentation à'Alceste, tragédie-opéra de 
Gluck (22 octobre 1779), elle joua le rôle à'Alceste, 

Nous lisons dans le Mercure de France à ce sujet : 

« M"® Levasseur a très-bien rendu, à beaucoup d'égards le 
rôle très-fort et très-difficile à^Alceste, M. Larrivé a joué le 
rôle d'Hercule avec la chaleur, l'énergie et Tintelligence qui lui 
sont naturelles. »» 

Parmi les cantatrices de l'Académie de cette époque, citons 
M"® Girardin, qui le jour de la Toussaint (1779), a chanté avec 
éclat au concert spirituel à Paris. 

Marais. Ce compositeur mit encore en musique : Idyle 
dramatique, chantée aux appartements à la cour de France 
en 1686. 

M™® la Dauphine fut si contente de la musique, qu'elle la fit 
commencer sur l'heure ; elle est imprimée dans le Mercure du 
mois d'avril 1686. (Recherches sur les théâtres, etc.) 

Marchand fils. En 1686 on a joué aux appartements du 
roi à Paris, la pièce les Amants jaloux, pastorale en 5 actes 
avec un prologue, paroles de M^^® Pascal, musique de Marchand. 

Mathau ou Matho. Ce compositeur, né à la fin du XYII® 
siècle, composa la musique de l'œuvre : 
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Le Ballet des Thuilleries, représenté dans une des salles de 
ce palais, au mois de février 1718, pour l'anniversaire de la 
naissance de Sa Majesté. Les paroles sont de M. Beauchamps, 
la musique vocale de Mathau, Tinstru mentale d'Alarius, et la 
danse de Balon. 

Mathau composa aussi, la musique de la Tarentoley com. bal- 
let, qui fut jouée à Clagnj, au mois de février 1706. 

Mathau composa avec Alarius : Ballet de jeunesse^ repré- 
senté devant le roi au palais des Tuileries, les 16 et 17 
février 1718. 

Molière. Le dictionnaire sur les recherches des théâtres, 
cite Topera de ce maître : 

Andromède attachée au rocher et délivrée par Persée^ opéra 
mis en musique par Molière et chanté chez lui en concert, tous 
les jeudis en novembre 1678. 

Personnages : 

Andromède, M"® Itier, fille de Molière. 

Cassiopé, W^^ Siglas. 

Persée, le sieur Longueil, maître de musique. 

M"® Jacquier y touchait le clavecin. 

L'abbé Tallemant est Tauteur des paroles. 

Cet opéra fut chanté après au Louvre, pour M™®deThiange. 

Moudra (Jean.), élève du Conservatoire de Paris, obtint 
le 1^^ prix de flûte Tan VI de la République française. 

Il naquit vers 1780, et avait un fort beau talent sur la flûte. 

Mouret (Jean-Jos.)» cité par M. Fétis, composa encore : 
Oinguette de la Finance, avec divertissements, jouée avec peu 
de succès au théâtre français, le 19 mai 1716. 

L'Amante Capricieuse en 3 actes, avec divertissement d'Au- 
treau, représenté an théâtre italien, le 17 décembre 1718, avec 
peu de succès. On publia la partition de cette pièce. 

Le Triomphe de Vintérêt, joué en 1730, et le Triomphe de 
Plutus, joué au théâtre italien, le 22 avril 1728. 

Dom Miccio et Lesbine, intermède italien en 3 actes, joué à 
rOpéra,le 14 juin 1726. 
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La paï'odie a été jouée sous le même titre, le 17 août 1729. 

L'Amante difficile, comédie en 5 actes par la Motte, repré- 
sentée au théâtre italien, le 23 août 1731. Les trois divertisse- 
ments furent mis en musique par Mouret. 

DanaûSy tragédie en 3 actes et en vers, par Delisle, avec des 
intermèdes comiques, dont Mouret composa la musique. Elle fut 
représentée a« théâtre italien, le 21 janvier 1752. 

Noyer. Cet artiste, né vers 1680, est cité par J. Walther, 
parmi les plus distingués hautboïstes français. Il fut au service 
du prince de Vaudemont à Paris en 1716. 

Il composa beaucoup d'œuvres qui avaient du mérité. 

Ondri, composa la mtisïque de la pièce ïesAmonrs de THon 
eï de V Aurore, opéra de M. Tabbé Tallemant, représenté en 
concert, chez un grand ministre à Paris en 1677. 

Le Mercure galant de novembre 1677, en parle. 

Perronet (J.)» né en 1790, ténor qui, pendant nombre 
d'années, a défrayé les théâtres de France et de Belgique^ et 
fut, avant 1830, un des ténors les plus recherchés des direc- 
teurs de théâtre. 

En 1827 il chantait au théâtre d'Anvers les rôles d'Elleviou. 

Cet artiste est mort à Paris en 1868, âgé de 78 ans. 

M. Perronet est cité parmi les principaux élèves «ortîs du 
Conservatoire de Paris. 

Voici comment s'exprime le Journal d'Anvers au sujet de cet 
artiste : 

" Dans le Barbier de Sémlle, M. Perronet est idk&i^eur 
agréable d'un bout à l'autre. Ce qui plait surtout en lui, c'est le 
bon goût de ses ornements et une sûreté d'exécution q<iii ne 
laisse jamais d'inquiétude à l'oreille de l'auditoire. *> 

Cet artiste a tenu l'emploi de premier tésor aux théâti^es de 
Marseille, Bardeaux, Lille et autres localités impartaiFtes, 

Philidor (aîné). Voici quelques pièces jouées de ce c6iî^ 
|}Ositeur : 

1687. Le Carnaval de Versailles, mis en musique par PMli'- 
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dor aîné, représenté devant le roi, le 10 juillet. Paris, chez 
Ch. Ballard. In-4^ 

Diane et Endimion^ pastorale héroïque en 3 actes. In-4^. 
Paris, chez Ch. Ballard, et représentée en 1698. 

Mascarade du Vaisseau Marchand^ représentée devant le 
roi à Marly, le 18 février 1700. Paris, chez Ch. Ballard. 

Cet artiste de talent publia plusieurs mélodies dans le recueil 
de M. De Lusse, édité en 1767. En voici quelques unes : 

Invocation a l'amour. 
Attribuée à Henri IV. 
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La Liberté rendue. 
Paroles et musique par M. J. J. Rousseau. 
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Complâinte amoureuse. 
Air de M. Philidor. 
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Platpays (Jacques), né dana la Picoardie, au commen- 
cement du XVP siècle, était attaché à la Chapelle de Charles- 
Quint. Jean Secundo publia une épitaphe en son honneur. 

poirier (J.), né vers 1725, était en 1754 attaché à la 
musique du roi de France et une des plus belles hautes-contres 
de rOpéra, où il charmait depuis plusieurs années le public 
parisien. Il est cité par M. De Lise. 

Follet (J. B.), publia vers 1805 à Paris : 
Méthode de Cistre, Paris, chez Hary. 

PonteaUy organiste à St-Jacques à Paris, en 17Ô7. On 
publia de lui : 

La loterie de Vamour^ arriette nouvelle pour un Dessus ou 
Haute contrCy avec symphonie en basse chiffrée, ' 

Quiiiault (Jean-JSaptiste-Maurice), composa encore 

la musique du divertissement de : 

Pandore, comédie de Saint-Foix, jouée au théâtre français, le 
13 juin 1721, et fut fort bien reçu. 

Quinault composa aussi la musique du divertissement du 
Galant Coureur, ou Vouvrage dHun moment^ de La Grand, 
joué au théâtre français, le 11 août 1782, et qui eut vingt-deux 
représentations consécutives. 

L'Inpromptu de la Folie, joué au théâtre frw^çaist^ le 5 
novembre 1725, paroles de Le Grand. La fille de Le Grand 
joua sous Thabit d'arlequin. Il y avait un ballet, composé par 
M. Dangeville. Quinault est mort en 1744. 

Raguenot (Alfred- Jean-Germain ïiagonot dit). 

Voici un artiste lyrique, né vers 1810, et qui a obtenu du 
succès sur plusieurs scènes lyriques. 

En 1832, il obtint au Conservatoire de Paris, un second prix 
de chant. En 1837, il était premier ténor à Bruxelles ; en 1838, 
à Toulouse; en 1840, à Bordeaux; en 1842, à TOpéra deParisi. 

Nous faisons suivre Topinion d*un critique français sur ^es 
débuts de cet artiste à Toulouse : 

« Plies blanche que la blanche hermine des Buguenots^ fut 
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accueilli par des bravos î Jusqu'au 4® acte tout marche conve- 
nablement, posant avec supériorité des ressources de comédien 
et de chanteur (assemblage essentiellement rare) sur le savant 
et magnifique duo du 4® acte. 

M. Raguenot a jeté le prisme de sa puissance vocale, incom- 
prise jusqu'alors. La salle entière est devenue une vaste et 
tumultueuse claque, le public ébahi s'est soulevé comme un 
seul homme, des cris d'enthousiasme ont fait vibrer les vitres ; 
il n'y avait pas jusqu'à nos élégantes dames qui partagèrent le 
plaisir, en applaudissant de toutes leurs forces. 

Force fut à l'orchestre et aux chanteurs d'attendre que les 
applaudissements et les cris des bravos cessassent pour achever 
l'admirable duo : les promeneurs qui respiraient l'air, disaient 
en entendant le bruit sourd des applaudissements, qu'un artiste 
remarquable obtenait un brillant succès sur le théâtre de 
Toulouse. 

Le 3® début de M. Raguenot ne se fit pas attendre, et le 10 
courant on vit afficher la Juive ; la salle dès 6 heures, était 
comble : même succès, mêmes applaudissements. » 

Cet artiste, qui a professé le chant après avoir quitté le 
théâtre, doit avoir eu une voix extraordinaire à en juger par 
les éloges des journaux. 

Il est mort à Paris, au mois de septembre 1874. 

Raisin. Plus nos investigations avancent, plus nous remar- 
quons combien les biographes sont sobres de renseignements 
au sujet des artistes-musiciens français. 

Raisin, organiste naquit à Troyes (Aube) vers 1610, et s'oc- 
cupait spécialement à perfectionner l'épinette. 

Il en fit faire une à trois claviers, longue à peu près de trois 
pieds, et large de deux et demi, avec un corps dont la capacité 
était deux fois plus grande que les épinettes ordinaires. 

Un des claviers repétait tout seul les airs que l'on touchait 
sur les deux autres, ce qui se faisait par le moyen du fils cadet 
de Raisin, qui était caché dans le corps de l'instrument, et 
faisait mouvoir le troisième clavier. 

Il vint à Paris en 1662 à la Foire de Saint-Germain. Le roi 
voulut voir cette merveille, dont le secret n'était pas connu. 
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Sa Majesté fut si satisfait, qu'il fit des présents, ainsi que 
toute la cour, et accorda au père Raisin la permission de jouer 
la comédie avec ses quatre enfants qui jouaient tous Tépinette, 
sous le titre de la Troupe du Dauphin. 

C'est au mois d'avril 1661, que Raisin se présenta à la cour. 

L'affiche de la foire promettait un prodige de mécanique et 
de perfection, et le public se montra tellement dévoué à la famille 
Raisin, que pendant la foire il gagna 20,000 livres. 

Raisin parut à la cour avec sa troupe le ... mars 1662, mal- 
heureusement l'infortuné artiste ne jouissait que peu de temps 
de sa popularité. Il mourut à Paris en 1664 et sa veuve continua 
les représentations et engagea le jeune M. Baron, âgé alors de 
11 à 12 ans. Baron attirait la foule au théâtre delà Raisin, 
qu'on appelait alors les Petits Co7nédiehs Dauphins, 

Quand parutlejeune Baron (qui est devenu un des plus grands 
acteurs de la France), tous les théâtres de Paris étaient déserts. 
Quelque temps après, Baron, par ordre du roi, entra dans la 
troupe de Molière, ce qui fit tomber le théâtre de la veuve 
Raisin, qui prit le parti de se retirer. 

La chronique nous apprend que la veuve Raisin gagna vingt 
mille écus, et qu'elle se fixa en 1665 à Rouen, où elle ren- 
contra un gentilhomme de Monaco, nommé M. Olivier, qui 
l'aimait à la folie et qui la suivait partout ; de sorte que sa 
troupe fut réduite en peu de temps dans un état pitoyable. 
Hors d'état de pouvoir continuer la comédie, elle prit le parti 
de s'installer de nouveau à Paris, avec M. Olivier et ses petits 
comédiens. Elle y était encore en 1666, mais sa position n'était 
plus la même sous le rapport financier. 

Ajoutons que l'épinette était très en usage avant le clavecin. 

Raison (André), est né vers 1650, et fut organiste à 
l'église de l'abbaye Ste-Geneviève à Paris. Son maître Titelouze, 
qui fut organiste et chanoine à Rouen, l'initia aux meilleures 
œuvres des maîtres de cette époque. Il a publié en 1688 à 
Paris : Livre d*orgue contenant cinq messes et une offerte 
sur le rétablissement du roi. Ces œuvres sont supérieures à tout 
ce qu'on a publié en France pour l'orgue. 

M. Raison a mis le doigté à toutes ces compositions, et au 
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commencement de ce livre, il a doBné des renseignements sur 
rexécutiojQ de son ouvro^ge. Il recommande surtout la liaison 
des touches dans Texécution des accoi^s. On voit donc que le 
jeu lié attribué à un artiste moderne, attirait déjà Tat- 
teption de3 organistes du XVII® siècle. Ces pièces sont pour 
la plupart écrites à 3 parties, et une partie de pédale est rare- 
mont emplpyée. On y remarque beaucoup de mélodies, qui sont 
chargée de notes d'agrément si en usage à cette époqjue. 

Rolland (Hector-AIfi?ed), né à Paris, filleul de Grétry, 
élève de Lays, le fanaeux baryton, fondateur du Conservatoire 
de Bagnères, où il s'était réfugié, en 1832, pour échapper au 
choléra, et auteur du Ménestrel des Pyrénées et du Midi ,recy>çil 
méthodique d^ études progressive et chantante^ diaprés les prin- 
cipes adoptés par les Conservatoires de France et d'Jtalie^ etc. 
Op. 24. 

Nous avons sous les yeux, 10 livraisons de ce recueil, qui 
contient plus de cent morceaux. On a encore de lui : 

La Méthode populaire de chant à Vv^sage des Chanteurs 
Montagnards, élèves du Conserv,atoire de Bagnères. 

On se rapelle les 40 montagnards chanteurs, qui ont par- 
courra pour ainsi dire toute TEurope, et ont beaucoup propagé 
le goût du chant en chœur pendant les années 1840 à 1850. 

M. Roland était un des meml)res les plus dévoués de ces 
ménétriers du XIX® siècle, et il dirigeait avec beaucoup de 
talent cette société populaire . 

Salomon. Il composa la musique de Théonée, poèçae de 
La Roque, représentée le 3 décembre 1715, est imprimée en 
partition in-4^. Le prologue est entre la France, Clio, la Vic- 
toire, un Poitevin, et des habitants des autres provinces de la 
France. 

Walther dit, dans son Leœicon, qu'il était musicien de la 
cour et connu par Yo^èvd^Ja^onetMedée, chanté à Paris en 1713. 

Siourd. Cet artiste, né vers 1630, composa la musique de 
la comédie intitulée : Le sujet de Vulcain jaloux, entremê- 
lée de machines et de musique en 5 actes, avec un ai'gumeat et 
uu prologue. Editée 4 Paris in-4** en 1670, chez Pierre Promé, 
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Le premier récit a été mis en musique par Sicard. 
Le Mercure Galant^ 1678, page 205, parle d'un artiste 
sicard, chanteur-compositeur. 

Textor (Abel), compositeur, qui vivait au commencement 
du XVII® siôcle, publia : 

Dolffetta musicale, delîe Canzonette^ ViUanelle et Arie Nt^o- 
Utana, de diversi eœcell. Musici, à^ Vocù Francfort, 1620. In 4<*. 

Testtor (Guillaume)) a écrit : 

Meedrigali à 5 Voci. Venise, 1566. In-4<*. Cet ouvrage se 
trouve à la bibliothèque de Munich. 

Torlez (....)• Ce musicien composa la musique de Ick pasto- 
rale en 1 acte intitulée : Le départ du guen ter amant, paroles de 
Bompart de Saint Victor, et fnt représentée à Clormont, on 
Auvergne, en février 1742. 

Ce musicien était professeur de musique à Clernaaut. 

Tourterelle (Henri), auteur de l'opéra la Ferme et le 
Château, joué à Bordeaux, composa la musique de la pièce : 

Mon cousin Lalure, de Duval et Edmond, joué au théâtre 
des Variétés, le 9 mars 1812. Les airs, avec accompagnement 
de harpe ou piano, se trojivaient chez Gavaux frères à Paris. 

En voici un couplet : 

Cécile. 

Un refus souvent nous sépare 
De ramant qui s'est fait chérir; 
Et le cœur alors se piéparo 
A combattre un doux souvenir. 
Bientôt la sagesse aâiiiblîe 
A Tamour cédant sans effcH^t 
Quand on croit dire je Toublio 
On dit tout bas je Taime encop. 

Vaillant (Pierre), violoniste-flûtiste à Pai'is, en 1817, 
puis professeur à Toulouse. On lui doit : 
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Méthode de flûte contenant un abrégé clair et succinct des 
principes de la musique etc. , le tout suivi de 36 petites pièces. 
Paris, chez Boieldieu jeune. 

La même pour Clarinette et Flageolet. Paris, chez Janet. 

La même pour Violon. 

Varenne ou Varrin (Jean-Jacques), né à Poitiers en 

1760, violoniste distingue, et attaché à la chapelle du baron de 
Bagge. 

En 1780 il entreprit un voyge en Allemagne et c'est surtout 
à Danzig et à Berlin, qu'il émerveilla le public par son talent. 
Il retourna dans sa patrie par PItalie et se fixa à Paris. 

VerdieP était, suivant Gerber, un virtuose renommé sur 
le violon et vivait à Paris vers 1720. 

C'était un des meilleurs élèves de J.-B. Lully. 

Villesavoye. Ce musicien, maître de musique de TAcadé- 
mie à Lyon, composa : Le retour de Pyrrhus Néoptoleme en 
Epire, idylle héroïque, chantée à Lyon à l'Académie des Beaux- 
Arts, devant M. le marquis d'Halincourt, à son retour de la 
guerre de Hongrie, le 25 mai 1718. Lyon, chez André Laurens, 
1718. Les paroles sont de Nicolas Barbier. 

Vimeux (Joseph), a fait fort jeune ses études de droit, 
mais un goût tout particulier pour la musique lui fit abandonner 
la carrière d'avocat. 

Il s'est fait connaître par des romances et des mélodies, qui 
devinrent très-populaires il y a trente ans. Parmi ses produc- 
tions d'un rang plus élevé nous citerons : 

Dieu maudissant Caïn, une des plus belles scènes drama-"^ 
tiques du répertoire français. 

Homme d'esprit, d'une intelligence rare, et jouissant d'une 
grande estime, Vimeux était un des plus zélés collaborateurs 
du Ménestrel; il succomba aune congestion célébrale, le 11 
juillet 1847. 
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Sapplément au volume des Documents Historiques. 

THE BEGGAR'S OPERA 



Air XXI. Would you bave a young Virgin, &C; (i) 
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If the Heart of a Man is deprest with Cares, 
The Mist is dispelVd when a Woman appears ; 
Like the Notes of a Fiddle, she sweetly, sweetly 
Raises the Spirits^ and charms our Ears, 
Roses and Lilies her Cheeks disclose y 
But her ripe Lips are more sweet than those. 

Press her, 
Caress her, 
With Blisses, 
Her Kisses 
Dissolve us in Pleasure, and soft Repose, 

(i) Plusieurs souscripteurs nous prient de publier le quadrille primitif 
des Lanciers, ainsi que quelques chansons, et nous nous empressons de 
satisfaire à ce désir. 

Le Bcggar*s opéra se chantnit à Lorivlres on 1727-28. 
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Air XXII. CotiUon. (i) 




YoiUh*s the Season made for Joys^ 

Love is then our Duty^ 
She alone who that employs, 
Wéll deserves her Beauty, 
Lefs be gay, 
While we may^ 
Beauty's a Flower^ dispis'd in Decay. 
Youth^s the Season^ <fec. 
Let us drink and sport to-day^ 

Ours is not to-morrow. 
Love with Youth flies swift away. 
Age is nought but Sorrow, 
Dance and sing, 
Time' s on the Wing, 
Lise never knows the Retum of Spring, 

Chorus. Let us drink, &c. 



Chanson de Chasse. 

Composée par John Cole, vers 1470. (2) 
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Blow thy horne, hunter, eu Blow thy borne on hye. In 

<7\ 



rjf'T \' jw^% 



s 



<9 — O- 



m 



O O 



yonder wode ther ly-.eth a doo.Infaythschewoltnotdye,cu 



^r ^H-i^^ ^^fc^^S^!^^ 



Blow thy borne, bunter,cu,blowtby horne, joly bun- ter. 

fi) Chanson très -populaire dans le pays flamand. 

(2) John Cole est compositeur anglais, etWalther, Gerber, Schilling et 
Fétis ne le citent pas. C. F. Michaelis publia cette chanson dans son 
Allgemeine Geschichte der Mnsih. 



Herodes, zich door de Wijzen misleld vindende, 

\srordt toornlg. 



De Muzyk door Willem Vermooten. (i) 



Largo, 



tt x^- jj j^jjjJ TrTrffT^ 
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He- rodes, van bericht ontbloot,Vermits de Wyzen 
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He- rodes, van bericht ontbloot, Vermits de Wyzen 



î^;xt]^'rwffi \ii }\h^ 
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(door des Heeren Geest ge- dreeven) Een and'ren weg in- 



u y. o f 



g 
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(door' des Heeren Geest ge- dreeven) Een andVen weg in- 
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slaan, hem geen be- richt en geeven, Ver- 



^rPF ff^f-rf r»r^F=^=g=q 



slaan, hem geen be- richt en geeven, Ver- 




^^ 



^ 



gramt, en zweerd des 



^ sm^=r^ 



Heilands dood : Hy kan het 




1 



gramt, en zweerd des Heilands dood : Hy kan het 
(i) Vermooten 6t G. Kauwenberg, deux mu siciens distingués à Hàarlem. 
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^^^^m 



vuor van tooren, Ontvonkt, niet langer smooren. 



pyrffir»rT 
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vuur van tooren, Ontvonkt, niet langer smooren. 

Slotzang. 

De Muzyk door C. Kauwenberg. (i) 
Allegr. 
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Laat nu een zuivVe ziel, voortaan Be- 




vruch t van lof, ten He- mel 
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gaan,Nu Jezus (lang beloofd te voo- 




(i) Xie nom de cet artiste se trouve écrit de deux manières. 
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0ns vry gemaaktheeft, en her- steld, 




fe.^ u tt ^'- ^m 




Van Dui-vel, Hel en *s Doodsge- weld, En tôt zyn 




^rremn 




Schaa- pen uit- . ver- 



^^ ^'}^}} \ 



• TJJ^ j J^^^ 



r ^H Lmm^ ^ 



^(-^ 
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ren. 
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De Kindermoord tôt Bethlehem. 



De Cantus door C. Cauwenberg en de Bas door W. Vermooten, 



Adagio. 
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He- laasl 



he- laasl 
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îiê 



33: 
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He- laas I 



he- laas I 



he- laas I 
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wienszielwerdniet be- woo- gen, Die'tdroefgekiag, 



^ f r r r i u^ ^^^ 




m 



wienszielwerdniet be- woo- gen, Die'tdroefgeklag, 




die 't droef ge- klag tôt Bethlem hoort I ô Wreede 




=^i^¥-J 



TTJ-f 



î 



ït 



die 't droef ge- klag tôt Bethlem hoort 1 



^ ^^'"T çf W ^X'^- h'^rs^fcyijii 



beul! ô wreede beull staak, uit medoogen. 



^s 



-L iJfi'nrJi'r^ N^ 



ô Wreede beul I ô wreedebeulstaakt,uit medoogen, 




Uw gruwe- 



. , . ke , Kinder- moord. 
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Uitbreidincr over den een-en-negentigsten Psalm. 



Muziek van David Pbtersen. (i) 




^ 



^^T^ggg'Jpf i 



'■hiu f f f \m:^ ^ 



Wienaerde heiFge wet desAller- 
6 56 6 6 




^^^^^^^^m 



hoogsten leeft,En opdensterkenGod een vastvertrouwenheeft, 

2 6 6 6 6 5 



6b 5b 56 



^ 





^J^iM^ 




Verzeld metheilige ge- dagten ; Zalin zyn schaduwe ver- 

6 
6 6 6 6 66665 43 



^ 



fc 



t 



± 



^^^^^m 



w 




nagten. De Heer is voor myn ziel een burg en 
6 6 6 6 




(i) David Petersen est un des musiciens qui brillent au premier rang 
parmi les artistes néerlandais du XVI I^ siècle. Le recueil contient 25 
chansons d une forme élégante avec des mélodies les plus distinguées^ 



— 8 - 




toe- ver- laat, Waardoor ze veilig 



rusttotaanden 

6 
X 6 5 



^ 6 6 6 6 X 6 5 



- ' ^FT~U 



^ 



fc 




da- ge- raad ; Bevryd voor doode- ly- ke plaagen, 
4x 6 X b 



rVgFjMJ- J'"P =fl Fgi ' pJ'M i^ 



ff^T^r p-nr^^^ 




En *s Jaagers srioo- de lîst en laa-gen. 

6 65 
6b 6 5 43 



Wf^n '^^^^ ^m 
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Nicolas Van Haeghen, facteur d'orgues. 

Van Haeghen ou Von Haghen (Nicolas), facteur d'orgues, né 
vers 1620 en Allemagne. Depuis longtemps nous avons fait des 
recherches pour connaître Tauteur des grandes orgues de 
leglise des Dominicains à Anvers, et un heureux hasard nous 
a fait découvrir une pièce de vers sur cet instrument, qui se 
trouve dans la riche bibliothèque de M^R. Délia Faille à Anvers. 

Voici le titre et quelques extraits de cet opuscule : 

Beschryvinghe van de toyt-heroemde ende uyt-muntende orghel 
te sien en te hooren by de P.P, Predich-Heeren 

tôt Antwerpen, 
T'Antwerpen, by Godt gaf (Dieudonné) Verhulst den jonghere. 

1658. In 40. 
Sans nom d'auteur. 

Daer noch groot Orghels zyn (maer soo groot niet) ghesien 
Die hebbén daer outrent blaes-balghen acht oft thien. 

Clauwieren zynder dry ; Registers veertigh seven 

Heel uyt : wie sagh oyt sulx de daeghen van zyn leven? 

Vyf jaeren, daer entrent, was t' stuckxken onderhanden 
Mids Hep den roep en spraeck door veel verscheyde Landen. 

Doen quaemen over hoop, veel Meesters sonder toeven 
Van Noord, Oost, Zuyd en Weest om d'Orghel te beproeven, 
Van Leopoldus eerst den Goeuverneur van t' Landt 
Quamp daer den Orghelist met een curieuse handt. 

Groot wonder hy bedreef : jae speelde sulcke stucken, 
Dat' was om yemandts hert by naer uyt d'iyf te rucken, 
Jae dat een yeder se^'d, (soo speelde hy naer wensch), 
T moet eenen Engel zjn in plaets van eenen mensch. 

Van haere Majesteyt soo quaemen daer van Sweden, 
De Sangliers altemael in onse kerck ghetreden. 
Een ander-halve ur, eer meer als min ghetelt 
Wierdt d'Orghel doen tor tydt seer konstelyck bespelt. 

2 
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Soo wie des Meesters naem sou gheerne comen vraeghen 
Hy is een Duytschen Man ghenoemt Nicolaes Van Haeghen, 
De teeckeningh hier van, is van Monsieur Quellin, 
Een Schilder groot gheacht, bj aile man ghesien. 
Monsieur Verbrugghen oock, diet*Hout-werek heeft ghesneden, 
Hoort wat hy daer van seyt : ick waer seer wel te vreden. 

G. VoocHTS, vidit libr. C. et Archid. 

Il est constaté que Van Haeghen appartient à rAllemagne, 
qu'il travailla à l'orgue de l'église St. Nicolas à Amsterdam, et 
qu'en 1663 il succéda à Lannoy, à Anvers, en qualité d'accor- 
deur et racrotteur des orgues de la cathédrale. 

Il est probable que Van Haeghen est venu s'établir à Anvers, 
après le placement des orgues aux Dominicains. 

Comme il résulte de la pièce de vers, c'est le peintre Quellin, 
qui fit le plan de l'orgue et Verbrugghen était chargé du buffet. 

L'orgue avait trois claviers, 47 registres, 4000 tuyaux, et 
passait pour une des plus importantes orgues de son époque. On 
y travailla pendant cinq ans. 

Cet orgue a été souvent remanié et il contient aujourd'hui 
un plus grand nombre de registres. 

Walther, Gerber, Schilling et Fétis, ne citent pas ce facteur. 



Van Myly constructeur d'orgues du XVP siècle, (l) 

Ce facteur d'orgues resté inconnu et appartenant à la Hol- 
lande, plaça un instrument d'une grande importance pour son 
époque à Munster en 1579. La description de cet orgue se 
trouve dans le livre intitulé : GeschichtUche Darstellung der 
Enstehung und Vervollkomnung der Orgel^ von Joseph ArUony, 
Professor und Chordirector der Cathédrale zu Munster. 
Munster, 1832, librairie de Coppenrath. In 8® de 220 pages. 
Nous faisons suivre le détail de cet instrument qui intéresse 
vivement les organistes et les facteurs d'orgues. 

(i) Cetle pièce mérite Tatrention des membres du comité de la société 
Néerlandaise en faveur de l'histoire musicale. 
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« Die ehemalige Orgel in der Pfarrkirche zum H. Lambert 
in Munster, 

Manual, 

1. Bourdon 16; 2. Prâstant 8; 3. Octav 4; 4. Octav2; 

5. Mixtur 6 Chor ; 6. Scherp 4 Chor ; 7. Tussin, Bas ; 8. Tussin, 
Discant. 

Rûckpositiv. 

1. Quintadena 16; 2. Prâstant 8; 3. Rohrflaut 8; 4. Octav 
4 ; 5. Quint 3 ; 6. Superoctav 2 ; 7. Superquint 1 1/2; 8. Tertian; 
9. Waldflôt4; 10. Spitzflôt 1; 11. Mixtur 4 Chor; 12. Symbal 
2 Chor; 13. Krummhorn 8; 14. Clarinett4. 

Brustpositiv, 

1. Prâstant 6; 2. Hohfleut 8; 3. Nassart (Quint) 3; 4 Flaut 
(offen), vielmehr Flauto amabile 4; 5. Schufflet 1 1/2; 6. Symbal 
2 Chor; 7. Trompet-Discant ; 8. Trompet Bass ; 9. Nachthorn 
war ein Schnarrwerk. 

Nebenzuge* 

1. Tremulant; 2. Principal- Ventil ; 3. Ventil zum Marien- 
bilde ; 4. Ventil zum grossen Sterne ; 5. id. zum kleinen Sterne ; 

6. Sperr- Ventil, wodurch der wind vom ganzen Werke abge- 
halten wurde; 8. Sperr-VentilL... Manual; 9. Sperr- Ventill.... 
Rûckpositiv; 10. Principal- Ventil, wodurch aile 3 sterne 
gleichzeitig in Umlauf gebracht wurden. *» 

Cet orgue fut vendu à la commune de Alstàtte, près de 
Munster. On a trouvé sur une des parties de Tintérieur de cet 
instrument, le document suivant, écrit sur papier : (1) 

« Dit werck heft gemackt Arent van Mjl, anders genampt 
Lampeler, ende heft ock gemackt tghele Holdt Werck, al wadt 
dar an gestoeffierdt is heft hy ock gedaen, ende syen Werck, 
Heren syen gewest Christiaen Lennep en Henrick Staelbroick, 
ende dit Werck is gemackt gewest indt jaer 0ns Heren 1579, 
omtrendt den leesten Octobris, Ende bidt ver den besôhreven 
Mester, dat hy en salige Opherstentenyse indth chrigen. » 

(1) In einem der Windladen genannter Orgel, befand sich folgende In- 
schrift auf festem Papiere aufgekiebt. 
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Invitation à. reaterrement de L. Van Beetlioven. 



r 
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BIBLIOGRAPHIE MUSICALE ANCIENNE, (i) 



Â.^ Kempis, organiste à Bruxelles. 

Cantiones Natalitiœ /, //, ///, IV et V. Tarn vocibus quant 
instrumentis accommodatœ autohre Joanne Florentio à Kempis, 
Parochialis Eccîesiœ St-Mariœ Virginis, BruœelUs organista, 
Antverpise, Phalôse. (1657.) 

Ce recueil contient des chants de Noël en flamand, et il n'est 
pas cité par les biographes. 

Belle édition, comme toutes celles de Phalèse. 

Barth (Henry), compositeur à Gand en 1760. 

Six motets à grand chœur et six duettes pour deux dessus 
avec instrumens, faites par Henry Barth, maître de musique 
de VExempte église Cat, de St-Bavon à Gand, 

8 florins de Brabans, P. Wauters, Gand, 1762. Avec une 
belle planche au burin. 

Jusqu'ici on a peu de renseignements sur cet artiste, qui 
composa beaucoup de musique religieuse. Il est mort à la fin du 
siècle dernier. 

Sur un catalogue publié en 1872 à Gand, nous rencontrons 
de Barth : Trio sunt ; Missa requiem, 

BItUStetter (Et«-J« C), maître de chant à la cathédrale 
d'Anvers en 1771, mort en cette ville, le 25 avril 1811, âgé 
de 83 ans. 

Allegro, en do majeur. Manuscrit ; Six morceaux pour 
clavecin, Amsterdam, chez J. Witvogel, 1784. 

Allegro, en ré majeur. Manuscrit ; Messe à 3 voix, en sol 
majeur. Id. 

(i) Mes recherches bibhographiques ont été grandement facilitées par 
MM, Van Aken, curé à Thielen, Peeters, organiste id.. Ed. Wyckmans, 
organiste à Lichtaert, Peeters, instituteur à Nylen, M. Volckerick, artiste^ 
musicien à Anvers, V. Bulkens, organiste à Herenthout, Ver Boven, 
organiste à Morckhoven, Van Hoey, à Malines, et Ken^ Dejla-Faille, à 
Anvers. 



\J 
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Il était fils de Jean-Conrad, musicien allemand qui se fixa à 
Anvers vers 1726, où il était organiste. 

Benucd (R.), à Amsterdam, composa encore : 

Tafereélen van den roem, Twintig eeuwen, door den ridder 
J, van Lennep, De muziek vervaardigd en voor de piano gear- 
rangeerd^ door R, Benucci, 1® onderwyzer aan de koninglyke 
zang- en muziekschool te Amsterdam. Te Amsterdam, by 
D. Guido, 1831. 

Blondeel (Jean-François), né à Termonde, le 3 décem- 
bre 1779, fils de Thomas, de Courtrai, maître de chant à 
réglise de cette ville. 

La Plume^ journal artistique nous révèle ce jeune enfant 
prodige, qui composa àTàge de 15 ans : 

IV sonates pour clavecin ou piano, dédiées à M. Schoutheet, 
haut échevin et président de la Cour féodale de Sa Majesté etc. . 
à Termonde^ composées par Jean Blondeel, enfant de choeur 
au chapitre, âgé de douze ans^ le ^septembre 1792. Œuvre 1^®. 

Ces compositions sont aussi incorrectes que les indications 
des mouvements qui les accompagnent, dit La Plum£, 

Blondeel décéda à Termonde, le 6 Mai 1795. 

Boutmy (Josse), fils de Laurent, né au commencement du 
siècle dernier, était en 1749 1^ organiste de la Cour à 
Bruxelles. Il est mort vers 1790. 

VI grands Concerts pour le clavecin, Amsterdam, chez Mar- 
kordt. 

Troisième livre de pièces de clavecin dédié à S, A. R. M^ le 
Duc Charles de Lorraine etc, A Bruxelles, chez Vauteur^petite 
place du Sablon. Prix : Cinq flor, 12 s. G, par J, Harrewyn. 
(Vers 1760). 

Sur une vignette allégorique surmontée d'une lyre,on trouve: 
Lenimen dulce laborum. (Consolation douce des travaux..) 

Ce recueil de 45 pages, grand 4®, contient des compositions 
de difiërents genres. Ces œuvres d'une assez grande difficulté 
d'exécution, dénotent un artiste de premier ordre. 
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Beaucoup d'originalité, harmonie pleine de charmes, telles 
sont les qualités des compositions de ce maître distingué. 

L'impression est très-soignée et l'ouvrage se distingue par de 
belles notes. 

Ajoutons, que le talent de claveciniste de Boutmy, brille au 
premier rang. 

Nous avons encore d'un artiste du nom de Boutmy : 

La Violette^ musique de F. Snoech, air pour piano par 
Boutmy. Manuscrit. 

Josse Boutmy était en même temps poète, comme il résulte, 
de la dédicace suivante de l'œuvre (i). 

A son Altesse Royale. 

Pour chanter le Guerrier, le suivre au champ de Mars, 

Il faudroit entonner la trompette d'Homère, 

Et je ne puis, renfermé dans ma sphère, 

Qu'amuser le Héros protecteur des Beaux-Arts, 

J'essaye en vain, faible colombe. 

D'atteindre l'Aigle dans les cieux. 

Sous les grands travaux je succombe. 

Les Jeux et les Ris sont mes Dieux. 

Longtems exilés de ces lieux. 

Ton retour enfin les rappelle. 

Prince, et la Discorde infidelle 

De dépit nous fait ses adieux. 

Sa présence glaçoit ma veine ; 

Mais à ton abord gracieux, 

Qu'annoncent mille cris joyeux. 

Je sens qu'elle coule sans peine. 

De la sont formés ces Concerts. 

Que te présente l'Harmonie, 

Contente que son Ennemie 

Pour jamais rentre dans les fers. 

Ton Nom illustrant cet Ouvrage, 

Je crains peu l'Envie en courroux, 

Prince, donne lui ton suffrage. 

Et tu les réunira tous. 

J. Boutmy* 

(i) Voir le Guide musical du 29 octobre 1874. 
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Bruyne. Ce musicien inconnu du siècle dernier composa : 
Sonata N^ Ipour clavecin, 

Claris et Dupuy. Ces deux musiciens, maîtres de cha- 
pelle de rinsigne église abbatiale Saint-Sernin -de Toulouse, 
sont nés en France. 

On a intercalé des morceaux de musique de leur composition 
dans l'ouvrage suivant en deux gros volumes : 

Opuscules sacrés et lyriques ou cantiques sur différens sujets 
de piété. Avec les airs notés, A Paris, chez Nicolas Crapart, 
libraire, 1772. In-S^ 

Cet ouvrage en quatres parties, a été recueilli par un abbé 
(dont on ne cite pas le nom), et contient plusieurs belles gra- 
vures au burin sans nom de graveur. 

La musique à 1, 2 et 3 voix, porte souvent un cachet particu- 
lier avec des fioritures en usage à cette époque. 

Une préface très-développée sur les cantiques, offre un intérêt 
tout particulier. 

Le livre est dédié à Madame Louise de France, religieuse 
carmélite. 

On trouve dans le second volume une notice des cantiques, 
publiés en France depuis 1586, jusqu'en 1772. 

Cet ouvrage qui sort des presses de M. Orangé, à Paris, est 
un des livres les plus importants, musicalement parlant, de son 
temps . 

Chartrain (J.), compositeur liégeois. 

^ Boyer à Paris, publia de lui au siècle dernier : 

V Sonates pour clavecin; V trio pour V, et A.; 2® trio id. 

Six quatuors pour deux violons^ alto et basse, Paris, 
Six duos de violon et d'alto. Op. 9. Paris, 
Le catalogue le nomme Chartrin. 

Clerambault. Cet organiste français distingué, composa 
la musique du volume suivant : 

La dédicace de V église Saint- Sulpice, motet , tiré de récri- 
ture, et paraphrasé par M, Roi, Paris, P. G. le Mercier, 
1745. In-4«. 
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La poésie en est élégante et ingénieuse ; la musique est de 
M. Clerambault, organiste de Saint-Cyr et Saint-Sulpice, et 
répond à la réputation du musicien. 

De Boeck, maître de clavecin â Bruxelles, au siècle 
dernier, publia : V/ 

Ouverture de la Rosière avec violoriy arrangée par M, De 
Boeck, Gravé à Bruxelles, rue de la Madeleine. 

Clemens non Papa. Jusqu'ici aucun biographe n'est 
parvenu à connaître le lieu de naissance et Tannée de la mort 
de ce célèbre maître de chapelle de Charles-Quint, malgré les 
recherches faites depuis nombre d'années. 

On édita de lui plusieurs chansons dans le recueil Een 
duytsch Musyckboecky daer inné begrepen syn vêle schoone 
liedekens met IlIIy met Vende VI partijen. Nu nieuwelijck 
met groote neersticheyt ghecolUgeert ende verghaert. Tôt Loven 
bij Peeter Phalesius, ende Tantwerpen bij Jan Bellerus in den 
gulden arent. 1572. Avec une table des auteurs. 

Ce recueil contient 32 chansons flamandes de Servaes Vander 
Meulen, Joan Wintelroy, Joan de Latre, Gerardus Turnhout, 
Adrianus Stockaert, Lu. Episcopius, Jan Belle, Joannes Turn- 
hout, Lupus Hellinc, Noé Faignient et Théo. Evertz. 

Voici quelques couplets de cette rare collection, qui se trouve 
à la riche bibliothèque de M. R. Della-Faille : 

Aile myn ghepeys doet mij so wee, 

Wien sal ick claeghen mijn verdriet, 

De liefste acht op mij niet meer 

Eylacen wat es my gheschiet, 

le mach wel seggen tes al om niet, 

Labeuren, dus wil ick singhen een vrolyc liedt, 

Verlangen ghy doet my treuren. 

(Clemens non Papa.) 

Een hier, een hier, een bieren broyken. 

En drincket schier, maer bringhet altyt loyken, 

En : ick segt u parmafoyken, 

Lappet in u coyken 

Wil dit my cens bringhen, 

Ick sal ons een lieken singhen. 

(Lu. Episcopius.) 

3 
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Ick seg adieu, wij twee w\j moeten scheiden 

Tôt op een ander t\jt 

Dan sal ick dan sal ic troost verbeiden, 

Dan : ick laet by u dat hertze myn, 

Wat waer ghy sijt daer sal ick sijn, 

Tsi vruecht oft pyn 

Tsi : altijt sal ick dyn eygen sijn. 

De la Guerre (M®^^®), artiste française, composa la 
musique du volume suivant : 

Cantates françaises sur des svjets tirés de Vécriture sainte, à 
voix seule et basse continue^ partie avec symphonies y et partie 
sans symphonies, La poésie de M, de la Motte Houtart^ et la 
micsique de M^^^^dela Guerre. Paris, Christ. Bail ard, 1708, in-4®. 

La poésie repond à la grandeur du sujet. 

Nous avons déjà signalé une œuvre de cette artiste, publiée 
en 1707, à Paris. 

De Lange (El.). Nous avons déjà mentionné dans notre 
second volume des Documents historiques^ un ouvrage de ce 
maître liégois. 

Sei ouverture camerali a quatro Stromenti (quMuor), del 
^ signore Ermanno F^^ De Lange, di Liegi, Opéra seconda, 
Liège, chez Benoit Andrez, graveur. Avec une belle gravure au 
burin, représentant Thiver. 

On rencontre rarement des composition de ce maître, qui 
décoda probablement vers 1782. 

De TrazegnleS (F. J.), excellent organiste à Anvers. 

Nous avons déjà signalé Tœuvre première et troisième de ce 
maître. 

Nous avons découvert par hasard son opus second. Le voici : 

Six divertissements pour le clavecin^ composés par F. J, De 
Trazegnies, organiste de Véglise paroissiale de Sainte-Wal- 
hurge d'Anvers, Œuvre second. Gravés par Gerardin, A Paris, 
chez Le Menu. (Vers 1780.) 

L'œuvre de ce musicien est bien supérieure aux ouvrages 
précédents, et on y remarque plus de distinction et plus d'élégance. 
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Ducbesne, composa raocampagnement de la musique d'un 
ouvrage intitulé : 

Ode sacréBy ou cantique pour les bienfaits reçus de Dieu 
tiré du Psaume XLV. Deus noster refugium, etc. (Vers 1770.) 
Les paroles sont de J. B. Rousseau ; la musique du chant est 
de M. B.... et celle de raccompagnement est de M, Duchesne, 
organiste des églises de Saint-Marcel et des Seaux. In-folio. 

La musique répond assez bien à la sublimité de cette ôde. 

Frischmuth (L.), musicien à Amsterdam en 1760, com- 
posa en partie avec J. Colizzi, claveciniste à La Haye, les airs 
du volume ; 

Zangwijzen van stichtelijke gezangen, hij verscheidene gelé- 
genheden gedicht door Rutger Schuite, jpredikant te Amster' 
dam : naar den besten italiaanschen smaak in musiek gebragV 
voor de zang^ en basso continuo^ door verscheiden voornaame 
meesters. Te Amsterdam, by Johannes Côvens Junior. In-8®, en 
trois parties. Ce sont des chansons à une et à deux voix avec 
basse chiffrée. La seconde partie est recueillie par le musicien 
L. Frischmuth, et la troisième partie est sans nom d'auteur. 

Les mêmes chansons ont été publiées par Jean Côvens et fils 
en petit format, sous le même titre, mais avec musique de 
J. Colizzi, virtuose italien sur le clavecin, et professeur à la cour 
de La Haye. 

On trouve de très-jolies mélodies dans cette collection. 

On lui doit encore : 

// Concerti del signor Giuseppe Tartini, accomodati per il 
cembalo. In Amsterdamo, apresso Arnoldo Olofeen. 

Très-belle édition. 

Gastoldi (Jean), compositeur à Milan, en 1580. 

BaUetten met vyf^ ses en acht stemmen, door Gio. Gastoldi, 
enz. Noyt voor desen ghedruckt , T'Antwerpen, by de erfghenae- ^ 
men van Peeter Phalesius, 1649. Avec poésies flamandes. 

'GrOixeman (Louis), musicien à Zutfen. 
J. Hummel publia de lui vers 1780 : 
Groneman, VI trios. Op. IL 
Ce sont des trios pour deux flûtes et basse. 
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Dans le Bouiosteenen (i), rintéressant volume publié par la 
réunion pour. Fhistoire de la musique dans les Pays-Bas, il est 
indiqué comme organiste et carillonneur. 

Le Duc à Paris, publia de Groneman : 

Sonates à violon seul. 

Le Duc a édité beaupoup de musique d'artistes Belges et 
Néerlandais, et nous extrayons de son catalogue : 

Pieltaîn, de Liège : Sonates pour violon. 

fi n 2f^^ Concerto pour violon, 

VanMâlder,deBruxelles: 5 iSbwa^espowr m'oZon. \^ Trio, 
Fodor, d'Amsterdam : Airs variés pour violon. 
Kennis, de Louvain : 4® duo pour violon. 
Zappa, à La Haye : Duo pour violon et violoncelle. 

1« Trio, 
2^ Trio. 
»• »» Symphonie, 

Groneman : 1' Duo pour fliUe, 

» 2^ Duo pour flûte. 

Vanderhagen, d'Ypres: 5 cahiers de duos pour clarinette. 
Geminiani, à La Haye : Méthode pour violon, 
Mabaut, à Amsterdam : Méthode pour flûte, 
Kraaf, probablement Kraft : Duo pour flûJtes, Quatuor pour 

flûtes, 
Gossec, de Vergnies : Messe des morts. 

En 1754 on avait à Amsterdam un éditeur de musique du 
nom de Jean F. Groneman. Nous avons de lui : 

Tre Sonate a tre flaute a tre violini da sing, Scherer, Stam- 
pate a spese Job. Fri. Groneman. A Amsterdam. Anno 1754. 

Hamal (Jean), né en 1709 à Liège, mort en 1778. 
\J Six ouvertures de caméra a quattro (instruments à cordes), 

(i) La réunion pour Thistoire de la musique aux Pays Bas, depuis les 
temps les plus reculés jusqu^au XIX'"*' siècle, publia deux volumes intitulés 
Bouwsteenen, Amsterdam, chez Loman, Kirberger et Van Kesteren. Nous 
recommandons vivement ces ouvrages aux artistes et aux amateurs. Nous 
avons publié un compte-rendu sur cet ouvrage dans la Fédération artistique^ 
No 52, l'« année. 
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dél signor^ etc. Opéra prima, A Paris, chez Le Clerc le cadet, 
1743. 

Nous n'avions jamais rencontré des œuvres de cet artiste 
distingué. 

Heinsius, artiste Néerlandais. Sur 1q catalogue deJ. J. 

Hummel, qui avait entre 1760 à 1780 un magasin de musique 

à Amsterdam et à La Haye, nous avons rencontré de cet artiste : 

Heinsius, 6 Simphonies à 4 parties. Opéra II, 

C'est probablement Tartiste de ce nom, qui était organiste à 

Amhem en 1754. 

Hodermann (G.-C), à Amsterdam au siècle dernier. 

Six fugues pour les orgues ou le clavecin, dédiées à la 
Duchesse Douairière de Saxe- Weimar, par G, C, Hodermann^ 
maître de musique, A Amsterdam, chez S. Markordt. 

Il décéda au commencement de ce siècle. 

Hurlebusch (Gonrad-F.), un des bons musiciens de son 
temps, et organiste à Amsterdam en 1738. 

Opéra Scelle Per il Clavecembalo del Famosissimo Signore 
Conrado F, Hurlebusch. Opéra prima, Stampate a spese di 
Gerhardo F. Witvogel. A Amsterdam, N** 28. 

Ce recueil de 41 pages, gr. oblong, se compose de Correnti, 
Allemandes, Sarabandes, Ouvertures, Gavottes, Menuetti, 
Gigues, Toccati et fugues. L'ensemble forme 6 suites. 

Ce sont de savantes compositions avec des formes très- 
distinguées, et qui méritent la réimpression. Il est mort vers 
1770, dans un âge avancé. 

Marlet (abbé français). Ce musicien a composé les chansons 
du livre suivant : 

Jésus naissant^ adoré par les bergers. Pastorale en musique ^ 

dédiée à la Reine, représentée par les Demoiselles de Venfant 

Jésus : par M, Vabbé Bonvalet Desbrosse, La musique par M, 

Vabbé Marlet, Paris, Thiboust, 1744, in-4®. 

La poésie en est facile, et la musique est analogue au sujet. 

Ce musicien n*est pas signalé par les biographes. 



— 22 — 

Merghart (J.-C), organMe & Téglise neuve à Amsterdaiû. 

Koning Willem aïs Erfprins van Oranje in 1794, enz. opge- 
dragen aan geheel het doorîuchtig Koninhlyh geslacht. Mon- 
nickendam, ter steendrukkerij van R. De Vries. 

Cet artiste, né en 1812, décéda en 1863. 

Mlchelet (P.-G.), à Alkmaar, né en 1730 à Marbonrg. 
Un recueil intitulé : Pièces choisies pour le clavecin avec 
un canon circulaire composées par de célèbres auteurs. Livre 
premier. A Amsterdam, imprimé aux dépens de J. J. Huramel, 
Nous y trouvons des morceaux de G. Agrel, Enderle, Michelet, 
J. S. Bach. Forster, Hollefeldt et F. Kelleri. 

Lés pièces de Michelet sont : 

Murki da F. C. Michelet, En si bémol majeur. 

Menuet id., en fa mineur. 

Michelet habitait Franeker et Alkmaar. 

Cette collection date environ de 1780, et c'est le premier 
livre de ce recueil. 

Le canon circulaire est composé par F. G. Michelet. 

Le catalogue de J. Hummel, mentionne encore les œuvres 
suivantes de Ce musicien : 

Pièces pour lé clavecin : Michelet^ Opérai, Michelet, Opéra IL 

Sur ce catalogue nous trouvons de plus des œuvres de Morigi, 
Abel, Alcuiii, Pugnani, Richter. Solnitz, Campioni, Galliotti, 
Guerini, Schiatti, Sarti, FHtz, Noseri, Ferari, Paganelli et 
Quelici. 

Michelet publia encore : 

De Z'angtoyjèe der CL Psalmeh Davids en der Lofzangen^ 
zo als dezelve in de gereformeerde kerken deser Landen gehrui- 
kelykzyn^ enz. Prys /"ô. — Amsterdam, chez J. J. Hummel. 1771. 

Ce livre in oblong, de 103 pages très-bien imprimé, nous 
donne une preuve du talent de Michelet comme harmoniste. 

Gerber, Schilling et Fétis, ne le citent pas. 

Mlchielot ^(P.*Li. jéunë). Album des Dam£s. Journal de 
chant avec acc^ de pia'ào ou harpe ^ publié sous la protection de 
iS. M,'la Reine des Pàys-^Bas, Chaque numéro contient quatre 
romances.^J^nx : 6 florins. Editeur-propriétaire : M. Michelot. 
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Neuxaann (GuUlamXie), excellent cl£^y$ciniçte à Amster- 
dam en 1770, mort vers 1798. 

Sîir favorite. Six variations pour le clavecin avec acc^ (Tun 
violon de M. Pleyel, arrav^ées à quatre mains. Aiûsterdam, 
chez J. Côvens et fils, 

NlcolaX (J.-Cr.)» maître de concei^ts et organiste de Téglise- 
cathédrale à ZwoUe, y mourut en 1801 . 

A. B. pour le clavecin ou le forte piano ^ dédié à U^^^ S, De 
Prehn. A ZwoUe, chez Fauteur. 

Cette méthode est progressive, et contient une foule d'exem- 
ples pour développer les doigts et le sentiment du rhythme. 

6 Trios pour le clavecin avec acc^ d'un violon et â!un violon- 
celle, dédiés à la Princesse d'Orange, etc. par J. Q. Nicolaï^ 
directeur de musique à Zwol, Œuvre III. Se vend chez 
S. Clément, imprimeur à Zwolle. 

3 Sonates pour le piano forte avec acc^ de violon, composées 
par Nicolaî. Œuvre XI. A Amsterdam, chez W. E. Nolting. 

Noiting (W.-C), musicien et éditeur à Amsterdam. 

Ouverture de Vopéra Paul et Virginie de Kreutzer, arran- 
gée pour le clavecin avec acc^ de violon, par W. C. Nolting. 
Amsterdam, chez W. C. Nolting. 

Prins (Henri), organiste à Medenblik en 1650. 

Scharre-zoodije, Medenblickery ghevangen en ontweydt van 
verscheyden visschers ; over-goten m£t een sanghers-sau^en 
d. H. J. Prins, organist en voorsanger (sic) binnen Medenhlick. 
Medenblick 1650. Av. mus. pet. in-8<^-obl. vél. 

Très-bel exemplaire de la première édition, ayant un fron- 
tispice gravé en taille-douce, tandis que dans la 2® édition, le 
frontispice est gravé sur bois. Il existe une édition antérieure 
à celle-ci, sans nom d'éditeur, mais nous croyons qu'alors cette 
édition est du même tirage, et le titre aura été changé. Dans 
plusieurs exemplaires la date 1650 a été changée à la plume 
en 1660. 

Prins a écrit des pamphlets contre un pasteur réformé de 
Medenblik, et en 1661 il a été destitué de sa place d'organiste. 
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J. Konîng dans son ouvrage Geschiedenis van het ilôt te Mui- 
den^ relate cette circonstance. 

Radeker (Henri), à Haarlem, vers 1770. 

11 Sonate per il Cernbalo con Violino obUgato, composte e 
dedicate a Molt-Illustre Consultissimo et Eœceîlentissimo 
Signore F. C, Druyvesteyn, segretario délia Citta di Harlemo^ 
Primiero Amatore e Cultore délia Mtisica, Opéra terza. 
Amstelodamo, A. Olofsen. 

Belle édition avec du beau papier. 

Ces compositions portent le cachet de son temps, et présentent 
assez de difficultés d'exécution. 

Raick(DieudOIlllé), profond musicien, naquit à Liège vers 
/ 1698, et fut organiste à Anvers, Louvain et Gand. (1727-1760.) 
^ Sa mort arriva en 1764. 

Nous avons de ce prêtre-organiste distingué ; 

Deicœiême livre de clavecin^ dédié à son Excellence jlf »««' 
François- E^mest, par la grâce de Dieu, Comte du St, Empire^ 
Sahn et Reissserscheit, Evêque de Toumay etc, par D. Raich^ 
prêtre^ Lincencié es loix, organiste de Véglise cathédrale de 
Gand, Chez Vauteur le prix de cinq florins douze sols de 
Bràbant, Gravé par P^ Leclair de Lyon, graveur à Gand, 
Imprimé par Joseph Stevenson a, g. (vers 1764.) 

La page première représente les armoiries de M°®"' FEvêque 
de Tournai, gravées par P.Wauters de Gand, qui est connu par 
un grand nombre de gravures. 

L'Ëvêque doit avoir eu des connaissances musicales, selon 
l'expression de la dédicace où nous lisons : 

« Je me bornerai donc à publier la connoissance parfaite que 
vous avez des beaux-arts, sur tout pour la musique, dont vous 
distinguez la plus délicate harmonie. » 

Cette collection de 35 pages, grand format, se compose de 
six suites. 

Ce maître distingué, dont M. Van Elewyck a trouvé égale- 
ment quelques œuvres, a montré tout son savoir et comme 
compositeur et comme exécutant. Le Presto de la suite N** 6, 
présente de grandes difficultés comme mécanisme. 
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Cette œuvre est une des plus précieuses de notre collection. 

RooleeuTV (Renier), savant hollandais, mort à Amster- 
dam, le 11 mai 1684. 

Schriftuurlyhe Gezangen, Oerymt.en op nieutoe Zangtvyzen 
gesteld door D^ Reinier Rooleeuw, t'Amsterdam, by Kornelis 
Vander Sys, in de drie Raapen. 1725. In-12<» avec 280 pages. 

Ce livre rare, contient une foule de chansons à une voix, et 
Tauteur composa lui-même la musique. 

Dans la préface nous lisons : 

« Vorders, heb ik deze Gezangen zoo gesteld, jdatse.meest 
aile, niet alleen op bekende en daar nevens aangewezene, maar 
ook op de nieuwe, en met moeite van my uitgevonden wyzen, 
konnen gezongen worden : waarvan ik het eerste vers op noten 
en gemakkelyk van zang gesteld heb. » 

Les chansons sont avec clef d'ut, puis un guidon sur chaque 
ligne. 

Il y a des pièces de vers en Thonneur de R. Rooleeuw, 
signées de Galenus, J. Oudaan, D. Velius et S. Feytama. 

Dans une des pièces de vers nous lisons : 

• 

« Reinier Rooleeuw, waar vaar ik heen 
Met uwen Geest I die in uw' leven 
*t Talent aan u te Leen gegeven 
Om *t wel en vruchtbaar te besteen 
Hebt naar uw kennis, uitgegoten 
Aan Zang, aan Snikken en aan Noten. » 

Voici une chanson de ce beau recueil : 
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RulofEs (B9J*tb.), à Amsterdam en 1760. 

VI Sonates pour violon. Op. 1. Amsterdam, S. Markordt. 

Ouv, Annette et Lubin à 12 parties. Amsterdam, id. 

Air varié. Id. 

Markordt publia encore : De Neederduitsche Opéras, Aria*s, 
Y eersfe en ttoeede deel. Verzameling van uitgezochte stuJijes 
van differse Meesters. 

Rusch (George), à La Haye vers 1780. 

Concerto pour le clavecin avec Va/cé des deux violons et basse ^ 

9 

deux hautbois et cors de chasse ad libitum^ dédié à M. W. Van 
Streyen, par VéditeurB.Hummel, composé par S' George Rusch. 
A La Haye, chez B. Hummel. Avec un beau titre, de belles 
notes et du papier fort. 

L'éditeur B. Hummel, est probablement le fils de J. J. Hum- 
mel, qui avait entre 1760 à 1780 un important commerce de 
musique à Amsterdam et à Berlin. 

Le catalogue de Peter Welcher à Londres, publié avant 1785, 
désigne les œuvres suivantes de Rusch : 

Rushes Ouverture to Royal Shepherd. 

Ditto. to Capridous Lovers. For Concerts. 

Rv^Ks Lessons for the Harpsichord. 

RusKs three Lessons, id. Op. 5. 

Rtcsh's Single Concerto, id. 

Rusk's Ouverture Royale Shepherd^ id. 

Rushes Duets for a Quittar and Fiddle. 
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Rushes Royal Shepherd opéra by Rush, for Vocal Afusick, 

English, 

On voit, cet artiste a eu la vogue en Angleterre, 

Sonates pour le clavecin ou le piano forte avec violon. Œuvre 

3™. La Haye, B. Hummel. 

Ryspoort (Jean), nom inconnu. 

Morale spreehwoorden gesteU in muzych by Jan Ryspoort. 
Antwerpen, P. Phalôse, 1617, in-4°. (Bibliothèque de M. René 
Della-Faille, à Anvers.) 

Santa Lapis, né à Bologne. Cet artiste, fut chef d*or- 
chestre à Amsterdam, vers 1754. On a encore de lui : 

Q Simphonies avec cornes ad libitnm, Amsterdam, J. Hummel. 
6 Sonatas for two Violins and aBass, London, Peter Welcker. 
10 Solos for violoncello, id. (vers 1780). 

Scheepen (J. B.), curé à Amsterdam, qui mourut avant 
1769. Il a publié : 

Messis copiosa etc, op stigtelyhe wyzen en gregoriaansche 
nooten gesteld, en aan de minnaars van den zatig opgedragen 
enz,, verrykt door den Eerw. Heer J, B, Scheepen, in zyn 
Eerw, leeven, R. C, Pastoor te Amsterdam. Amsterdam, chez 
Th. Crojaenschot. 

SchTT^ndeln (Frédéric), né à Amsterdam, mort en 178Ô. 
Duos à deux violons ; Menuet de Fischer, varié pour le violon. 
Paris, chez M™® Heina. 
6 symphonies, hautbois, cornes, etc. La Haye, Hummel. 
6 trios. Paris, chez Sieber. 

Snoeck (F.), professeur de musique à Bruxelles. 

A ma lyre, composée et dédiée aux Demoiselles Du Chêne. 
A Bruxelles, chez Terrj. Arrangement de piano par J. C. Smets. 
Publié dans un recueil. 

Spangenberg (L.). Sur le catalogue de J. Hommel publié 
vers 1780, on trouve indiqué : 
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12 Trios à deiuc violons et basse : Spangenberg et Zébro. XII 
trios. Variations pour clavecin, Amsterdam, chez Markordt. 

Starter (J. J.). Friesche lusthof, beplant met verscheyden 
stichtelijcke minneliedekenSj gedichten ende boertighe hluchten, 
Verm. en verbet. met verscheyden dichten ende liedekens, soo 
geestige als boertige, Amsterdam, 1624. Av. pi. et not. de mus. 
4^ obi. vélin. 

La plupart des chansons ont la musique notée, et plusieurs 
ont été composées par le violoniste, Michel Vredeman, qui était 
trôs-lié avec le poète Starter. 

StechlTVy (A. C.) Sur le catalogue de Jean-Julien Hum- 
mel, il est indiqué : 

Duos pour les violons et flûtes traversiêres. 

Stechwy : VI Flut. Dicos. Op. I. 

Dottel le fils : VI Flu\ Duos. Op. L 

Dottel appartient-il aux Pays-Bas? 

De 150 Psalmen Davids en Lofzangen voor Y orgel en cla- 
vier^ door Stechwy. Amsterdam, by S. Markordt. 1T70. 

Stechwy est mort à la fin du siècle dernier à Amsterdam. 

Tours (Jacques), musicien néerlandais à Rotterdam. 

Ariette, cœur sensiple, coeur fidelle, du Mariage de Figaro, 
varié pour le clavecin avec Vacc^ d'un violon, dédié à M. Corne- 
lis Van Ooens, advocat etc. à La Haye. Par J. Tours. A Rot- 
terdam, chez A. Vis et aux adresses ordinaires. 

Turigh (J,) Cet abbé appartenant aux Pays-Bas, a publié 
au siècle dernier l'ouvrage suivant : 

Regels der Roomschen Koorzang, doorgaans genaamd Gre- 
goriaansche Zang enz. 3**® druh. Merkelijk verbeterd en van 
veel taal- en spelfouten gezuiverd, te Amsterdam^ bij de Wed. 
F. J. Van Tétrode, in de Kalverstraat, in den berg Calvarien. 
In-4°. Sans date. 

Une quatrième édition â été publiée en 1827, ce qui prouve 
que le livre de Turigh doit avoir eu une grande popularité. 
Aucun Jivre bibliographique ou biographique cite cet auteur. 
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Van Boom (Jean). La nuit, chantée par M. et M"*® La 
Font. (N<^ 18. Journal des Troubadours.) La Haye, chez Weygand. 

L'amour et le médecin^ arr. pour la lyre ou guitare. La Haye, 
id. N° 13 du même journal. 

Van den Santheuvel CW, P,). Thème varié pour le 

piano forte avec acc^ de clarinette ou violon et violoncelle dédié 
à J/«ii® Van de Wall. Chez J. J. Hummel à Berlin. 

Van Erverveld (H,). Voilà un artiste inconnu dans le 
monde musical, et qui vivait entre 1760 et 1780. 

Le catalogue de J. Hummel annonce : 

Fritz onderwys om Clavieren en Orgéls in aile Toonen even 
Zuiver te stemmen, veyHaalt door H. v. Erverveld, Fl. 6, 
(Traduit d'après Tallemand.) 

Vanheelen (G.-Gr.) ou Vanderheelen, probablement 

musicien flamand, cité par Gerber, mais resté inconnu à 
M. Fétis. 

Il a écrit : 

VI Sonates â^alto avec acc^ de basse, œuvre /. Paris, 1785. 

Van Loonsma (Steph.-Theod.), organiste à Ylst, est 

né vers 1705. A. Olofsen à Amsterdam, édita de lui en 1741 : 

Muzicaal A, B'-Boek, of den organist in zyn leerjaaren, 
zyrtde een kort begrip wegens de behandeling van het Clauwier 
of Clavecimbaalspel. Opgesteld ten dienste voor de eerstbegin* 
nende jeugd, die haar tôt den organisthonst willen laten 
instrueren. In-4** de 41 pages, avec plusieurs planches, et titre 
en gravure, avec des signes emblématiques. 

M. Loonsma a étudié les ouvrages des bons auteurs, et il 
donne des exemples en notation des œuvres de Scarlatti, Lustig, 
D. L. Giustini, A. Berari, F. Geminiani, J. Corradini, Kirk- 
hof, A. Corelli, P. Castrucci et autres. 

Van Marniz de Saint Aldegonde (Philippe). 

Het Boeck der Psalmen. Wt der Hebreïsscher sprahe in 
nederduytschen dichte qp de ghewoonliche oude vyysen van 
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Bingen, ouergeset, Mitgaders de heylige schriftuerlîche lofsan- 
gen, uyt den ovden ende nieuwen Tesiamente ôy een getogen^ 
en oock in nederlantschen dichte na der Hehreïsscher en Grieh- 
scher toaerheyt. Mit eîch sijnen teœt van tooirde te xooirde daer 
tegen ouer int duytsche gestett. Middelburgh, by Richard Schil- 
ders. 1591. 

Ce livre contient : V^ Tacte de privilège qui date du 9 Juin 
1591. 2** Une pièce en vers adressée par l'auteur aux membres 
des états généraux. 3** Une préface datée de Westersoubourgh. 
A^ 150 psaumes avec notation musicale sur cinq lignes, et clef 
d'ut sur différentes lignes. 

H et Boeck der heylige schrifticerlijche Lofsangen. Uyt den 
ouden ende nieuwen Tesiamente by een getogen, ende in Neder- 
landtschen dichte nae de Hebreïssche ende Griecksche waerheyt 
trouwelyck overgeset, Middelburgh, by Richard Schilders. 

Ce livre, contient 21 motets sur cinq lignes, avec clef d'ut et 
une préface en vers. 

Van Steenland (Philippe). Ce musicien flamand du 
XVII® siècle, a composé des morceaux de musique religieuse, 
publiés dans le recueil Cantiones natalitive etc., édité à Gand 
en 1651. 

Nous ne connaissons rien de la vie de ce compositeur. 

Van Zaylen-Van Nyvelt (G.), est Fauteur d'un livre 
Sauter liedekens, (1540), déjà cité dans notre premier volume 
des Documents historiques. 

Cette première édition très-rare, se vend aujourd'hui jusqu'à 
100 francs. 

On chantait à cette époque des psaumes sur des mélodies 
mondaines, pour dérouter les inquisiteurs, et on y trouve des 
airs les plus en usage et des mélodies antérieures au XVI® 
siècle. Les portées sont imprimées en encre rouge, et il y a une 
traduction latine à côté du texte flamand. Hans De Laet à 
Anvers, a publié une édition en 1564 (petit in-8<^), et une autre 
en 1584. Les portées sont imprimées en noir, et on à conservé 
là traduction flamande. 

Ce dernier livre se vend jusqu'à BO fi'ancs. 



,.s.u 
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Vermeulen (C), musicien néerlandais inconnu, a composé 
au siècle dernier : 

Twaalf hollandsche Airfjes voor de Viool of Clavier. Amster- 
dam, by S. Markordt. 

Markordt était marchand de musique et d*instruments. 

Vuismes (N.). Ce compositeur du XVP siècle, appartient 
au pays flamand, et nous n'avons jamais rencontré ce musicien. \/ 

Dans la collection de musique religieuse, publiée par P. Pha- 
lôse père à Louvain, en 1553, (Cantionum sacrarum), on trouve 
de lui un motet à six voix Que est ista etc. 

Jusqu'ici on ne sait rien sur la vie et les œuvres de ce com- 
positeur. 

Dans le recueil de 33 chansons publié la même année par 
P. Phalèse, on rencontre une chanson, à 6 voix du même auteur. 

Voici les paroles d un couplet : 

Je nay quelque cause de ioye 
Ne ie nay quelque esbatement 
le vis en paine et en tourment 
Sur moy nay riens qui me resioye 
Ung chascung dict que ie soloye 
Rire et chanter. Helas comment. 

Cette édition, est une des plus curieuses de son époque. 

"Wicht. Ce musicien, chef d'orchestre au commencement de 
ce siècle au Théâtre du Vaudeville à Paris, a composé des airs 
pour le volume suivant : 

La clé du caveau à Vusage de tous les chansonniers fiçunçais, 
des amateurs, auteurs, acteurs du vaudeville et de tous les amis 
de la chanson, par C..., du Caveau moderne, A Paris, phez 
Capelle et Renard. 1811. 

Ce recueil intéressant, contient 890 chansons de différents 
auteurs, et dont plusieurs appartiennent à M. Wicht et Jos. 
Doche. Ce dernier est mort en 1825. 

Wicht, qui mourut en 1810, n'est pas signalé par les bio- 
graphes Schilling, Gerber et Fétis. 

Il composa la musique de la comédie en 1 acte : Mademoiselle 
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Oausstn, paroles de Chazet, et représentée poar la première 
fois à Paris, le premier frucidor an XIV (1806). 

Le poème a été édité par Bara, libraire à Paris. 

Les principaux artistes de la pièce étaient : M"*®* Desmares- 
Thésigny, Blosseville, MM. Duchaume et Henry. 

Voici le couplet finale de la pièce : 

Pourqa'un auteur soit jugé digne 
D*obtenir un succès constant, 
Il faut que votre main lui signe 
Un billet payable comptant ; 
A nous ravir Tespérance 
Déjà plus d'un censeur est prêt. 
Ah I daignez charger Tespérance 
D'acquitter pour vous le billet, (i) 

'Wilms (J. "W.), à Amsterdam, a encore écrit : 

Siœ Sonatines pour Piano- forte. Œuvre 16. A Amsterdam, 
chez H. C, Steup. 

Trois Sonates pour Piano -forte avec violon. Œuvre 21. Chez 
J. J. Hummel, à Berlin et Amsterdam. (Siècle dernier.) 

Valse composée et arrangée pour Piano- forte. A Amsterdam, 
chez H. C. Steup. Exécutée à la fête donnée à L.L. A.A. R.R. 
le Prince et la Princesse d'Orange par la ville d'Amsterdam, le 
25 Septembre 1816. 

Chants Nationaicx selon le programme de son Excellence le 
Lieutenant Amiral J, H. de Kinshergen, composés et variés 
par J. W. Wilms. Op. 48. 

Zappa (F.), né au commencement du siècle dernier, vivait 
à la Haye vers 1770. 

Sur le catalogue de Peter Welcher de Londres, nous trou- 
vons indiqué : 

Sonates for two Violins and a Bass. Op. 1 to 6. Ditto 6, 
Op. 2. Ditto 6, Op. 3. 

Boyer à Paris, grava de lui une symphonie. 

(i) M. Fétis donne généralement peu de détails sur les pièces de cette 
époque. 
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OUVRAGES PUBLIÉS SANS NOM D'AUTEUR. 



AmsierdaYnsche Vreughde-Stroom, bestaande in zoete, vro^ 
lijcke ende aengename nieuwe Deuntjes enz, Noyt voor desen 
meer in Y licht ghesien. Deux volumes, t' Amsterdam, voor Jaoob 
Vinckel. 1654. t'Amsterdam, gedruckt by Thomas Fonteyn, in 
de ghekroonde Druckery. 1654. Avec des planches en musique. 

Voici une chanson de ce curieux recueil : 



Chanson Nouvelle. 



f-rj^W-^-^ 



fet 



f 
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A Fen- trée de ce bois. Ou l'amour dort quel- 



^ 



^ 



te 
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m 



que fois, Le teint de ma-de- Ion, Vermeil comme u- ne 



f7\ 
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Rose, Ma fait voir en dormant, Encore tout au- tre chose, 

Het eerste deel vande koddige Olipodrigo of Nieuwe Ker- 
miS'kost. Voorgesteît aen de Kermis gasten en kluchtlievende 
Geesten, enz. T'Amsterdam, by Eveii; Nieuwenhoff. Anno 1655. 
En deux volumes, imprimés à Amsterdam, chezTyman Houthaak. 

Voici une chanson de cette collection : 

Jaloerze DOii-KOPS Zang. 



m 



5 
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KoenkroeskopginghuytvryebyLubberts zwarte zwaan, 



[ rr-n-m 




^ 



Enzwoerhyzou bedye, of 't zouwz^nleeve schaàn. 



— 34 — 



■■■> 



^ Tr= rf^3.rmj7tjîtj 



Hy wouwer gienmakker lye by lever, bylonge,bylijve. 



gpi gi^pgËi^ggg ^^^a 



Byzever en spronge Va wijve,byzen bruit en haarkuiten fiait. 
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Spir- re- wir- re-wou<je van de romfomfeine, of hy 



* 



g 
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looide se aile in- ne de huidt. 



Licsthof des gemoets. Gesangen om in vergaderinge gesongen 
en ook gelesen te worden, enz. Met een Agter-hofje in zig be- 
vattende uytgesogte stigtelyke en zielroerende Gesangen enz. 
Tôt Groningen, by Lucas Van Colenbergh en Laurens Groene- 
wout. 1732. 

Les chansons de la seconde partie ont la musique notée. Ce 
recueil de poésies spirituelles à Tusage des Mennonites, contient 
plusieurs pièces composées par Charles Van Mander. La préface 
est signée : Aile Dercks. 

Davids Psalmen, door J, van Bellen, op de gewoone Zang- 
îoyze, en tôt gemak der leerlingen, die op Instrumenten speelen^ 
op de G Sleutel daarhy gesteld, Haarlem, chez van Hulkenroy. 

'T Vermaakelyke 2ang-Prieel of vreugdige byeenkomst van 
Herders en Herderinnen : op de nieuwste en keurelykste 
Marche^ Menuette^ GigaaSfAertjes,enz. Drie deeltjes, là, 

Evangélische gezangen, om nevens ket boek der Psalmen by 
den openbaren godsdienst in de Nederlandsche het^ormde 
gemeenten gebruikt te worden ; op uitdrukkelyken last van aile 
de Synoden der voarnoemde gemeenten Byeen verzameld en in 
orde gebvagt in de jaren 1803, 1804 ew 1805. Te Amsterdam, 
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by Johannes AUart. 1806. In-8«> de 450 pages avec 192 chants 
À une voix. 

Antiphonarum Romanum enz, voor aile tyden desjaars. Te 
Amsterdam, byTheorodus Crajaenschot, 1769. Nieuwen druk, 
merkelyk vermeerderd. 

Ce livre contient l'historique du Plain-Chant et Kort onder- 
wys om de Roomsche Kerkzang wel te speelen en te zingen, 
(612 pages.) 

Les Menuets chantants sur toits les tons ; notez pour les 
instruments ; suite des douce volumes d'Amusements y recueillis 
et mis en ordre par le Sieur Ballard^ seul imprimeur du Roi. 
A Paris, au Mont-Parnasse etc. 1725. In-12o en 2 volumes. 
Avec privilège de Sa Majesté. 

Ces volumes, chacun d'environ 300 pages, sortent des presses 
de J. B, Ballard, de la famille des grands éditeurs qui, pendant 
deux siècles, ont eu le monopole des ouvrages do musique en 
France, à commencer de 1550. 

Une foule de livres de musique ont été imprimés chez la 
famille Ballard, mais on en connaît fort peu. 

Il y a dans ces volumes au delà 300 menuets sans nom 
d'auteur et sans accompagnement. 

Les poésies ont toutes rapport à l'amour. 

Voici un échantillon de ces poésies : 



1. 

Près d'une claire Fontaine, 
Entretenoit de sa peine * 
Un berger brûlant d'amour ; 
Tous les échos d'alentour ; 
Il se plaignait que sa belle 
Aimoit un autre berger ; 
Bien qu'elle fut infidèle, 
Il ne la pouvoit changer. 



2. 

On lisoit sur son visage 
Tout ce que souffroit son cœur, 
Les bergers du voisinage, 
Prenoient part à sa langueur. 
Une tristesse mortelle 
Faisoit mûrir ce berger ; 
Cependant son infidôlle, 
Ne laissa pas de changer. 



Dans le même livre l'imprimeur annonce : 
Les amusemens de mtcsique, composez de quatorze volumes 
in-^ouze ; sçavoir : 



\ 
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Trois des parodies Bachiques, sur les plus beaux avis des 
opéras, mêlées de Ronde de table. 

Deux des tendresses bachiques, qui renferment quantité 
d'excellents Duos. 

Deux de la clef des Chansonniers, qui contiennent trois cent 
vaudevilles. 

Deux des Rondes, composées de trois cent Chansons à danser, 
dont un tiers en contre-danse. 

Et deux des Menuets Chantants, au nombre de quatre cent. 

On peut ajoïcter à ces amusements, les 4 livres des Mille et 
un Air; les 3 livres des Concerts Parodiques ; et les Parodies 
nouvelles et Vaudevilles inconnus. In-4®. 

On voit par cette énumération, combien il y a eu de publica- 
tions de Ballart, qui sont restées inconnues aux biographes. . 

Quelles jolies chansons, qu on trouve dans les éditions de 
Ballart! Il y en a qui ont toute la fraîcheur d'un premier prin- 
temps, et qui sont d'une naïveté surprenante. 

C'est un recueil qui mérite d'être connu de nos jeunes compo- 
siteurs, qui étudient généralement trop peu ce genre do 
musique. 

L'étude de la bibliographie musicale mérite sérieusement 
l'attention des amateurs et des artistes. 

Brunetes ou petits airs tendres, avec les doubles et la Basse- 
continue; mêlés de chansons à danser; recueillis et mises en 
ordre par le sieur Ballard, seul imprimeur du roy. A Paris, 
au Mont-Parnasse, rue St. Jean de Beau vais. 1730. En petit 8<». 
Nouvelle édition. La première édition date de 1715. 

Les livres français sont sous le rapport de la notation musi- 
cale moins bien soignés que ceux imprimés en Hollande. 

Cet ouvrage, en 3 volumes, chacun d'environ 300 pages, offre 
beaucoup d'intérêt et comme musique et comme poésie. 

Il y a beaucoup d'airs avec basse chiffrée et tous sans nom de 
compositeur. 

L'ouvrage est dédié à son A. S. Madame la Princesse de 
Conty. 

Voici une chanson de cette collection : 
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Je suis charmé d'une 



fi: 
Brune qui tient 



2 
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mon âme en lan- gueur. Quelle feront ma for- 
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tune, Si jV voistou- ché son cœur! Ah! que ma 
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B5B^ 




B^^^ 



g 



3 




flamme est impor- tuné jamais a-mour n'est sans douleur. 



gi-'r r i -i J 
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Dans la dédicace Fauteur s*exprime ainsi : 

« Il contient ce qui y a d'Airs françois les plus parfaits dans 
le caractère tendre et naturel ; Hé qui peut mieiix sentir que 
Votre Altesse ces grâces naïves et touchantes. » 

Jean Baptiste Ballard, était imprimeur de la Cour à Paris, 
et seul imprimeur du roi pour la musique, et noteur de la 
Chapelle de sa Majesté. 

Il naquit vers 1680 et décéda à Paris en 1750. 

On rencontre dans ce livre des pièces à 2 et à 3 voix. 
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Les Soirées Chantantes ou le chansonnier bourgeois, formé 
du choix de tous les Vaudevilles, couplets, romances, rondes^ 
scènes chantantes etc, du Cousin Jacques . 

Recueil revu, épuré par V auteur, avec les airs nouveaux^ 
notés. A Paris, chez Moutardier, imprimeur-libraire. An XI. 
1803. Trois volumes. En petit 8**. 

Louis Beffroy de Reigny, poète et musicien, portait pour 
**!;. sobriquet le nom de Cousin-Jacques, et mourut à Paris en 1811, 

âgé de 54 ans. 

M. Fétis dit à propos de la musique de cet auteur : « Aussi 
tout cela est-il déjà tombé dans Toubli. « 

Il cite ces chansons mais n'en connaît pas le titre. 

Le premier volume fut édité en 1803 et non en 1805. 

Beffroy était avant tout un auteur drolatique et visait à 
Texcentricité. Cela se voit encore aujourd'hui. Dans une notice 
préliminaire des éditeurs, la déclaration de M. Fétis est contre- 
dite. Que le lecteur en juge. 

« Depuis nombre d'années, les chansons et les airs du Cousin- 
Jacques étaient dans la bouche de tout le monde, mais on 
demandait inutilement que ces morceaux épars fussent, au 
moins en grande partie, réunis en un corps d'ouvrage, etc. » 

L'acteur Volange a recité plus de cent fois les stances de 
Cousin Jacques, intitulées : Mes malheurs à Sainte- Assise, 

Cette pièce a été insérée dans ses Livres, dans le Mercure de 
France et dans VAlmanach des micses de 1785. 

Bien des auteurs remplissaient tous les ans leurs recueils des 
vaudevilles et des romances du Cousin-Jacques, ce qui prouve 
leur popularité en France. 

Les journaux de l'époque, Journal général de France, le 
Mercure, V Année littéraire, la Feuille du jour et les petites 
affiches de Paris, ont tous loués les couplets à la fois moreaux, 
gais et saillants de l'auteur. 

Ces articles étaient de l'abbé Aubert et autres ecclésiastiques. 

Les fondateurs du Théâtre du Vaudeville à Paris, ne nom- 
mèrent que quatre auteurs, savoir : Piis, Radet, Desfontaines 
et le Cousin- Jacques, parmi les artistes d'alors, dont le talent 
prévenait le public en faveur du vaudeville. 

Voici maintenant l'opinion du Mercure de France, (3 Juin 
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1786, N'^ 22,) sur l'opéra Les ailes de Vamour, de Bcffroy, 
représenté en 1786 : 

« La goûté, la simplicité, le goût, la grâce et Timagination 
se succèdent tour à tour dans les couplets que chantent les 
différents personnages. Il est difficile dô citer une suite de 
Madrigaux plus neufs, plus piquants et plus agréables, etc. >» 

« Cet ouvrage, bien loin d'exciter les haines, comme on 
cherchait à le faire entendre, démasque, le crime avec infiner 
ment de modération et de réserve, adoucit partout les teintes 
un peu dures de ses tableaux, encourage partout la vertu, 
prêche partout la soumission aux lois, et a été le premier à 
rendre hommage au mérite des hommes, que la destinée des 
Français à placés à leur tête. » 

Presque tous les couplets étaient redemandés pendant les 
quinze ou vingt premières représentations. 

Les ailes de Vamour ont été jouées sur plusieurs théâtres. 
Beffroy a écrit un livre non cité par les biographes et intitulé : 

Dictionnaire Néologique des hommes et des choses. 

L'éditeur Frère à Paris, publia beaucoup d'airs et des 
romances de cet artiste. 

Beffroy était membre d'un grand nombre d'Académies et 
professeur de langues. 

On trouve dans ce recueil une foule d'airs notés, entre autres 
une chanson de Lucile Grétry, fille du célèbre compositeur de 
ce nom, intitulée : Cest sûrm'ent ça. 

Voici le premier couplet de cette chanson : 

Un jour la petite Colette, 
Tout en pleurant dit à Colin : 
Queu' chos' me flatte et m'inquiette ; 
J'ous du plaisir et du chagrin 
D'puis que j'te vois, je m' sens tout chose ; 
M' dirais tu ben qu'est c' que c'estq'ça ? 
S'rait c'ti l'cauch' mar'qu'en s'rait la cause ? 
E^t-c'ti du cœur que m' vient c' mal l'a ? 
C'est sûr'ment ça; c'est sûr'ment ça. 

Cousin- Jacques. 
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A chaque morceau de musique, l'auteur indique le ton dans 
lequel est écrit Tair. 

Cette chanson est très originale et d*un sentiment exquis. 

Il y a des choses réellement intéressantes dans ces volumes, 
et sous le rapport de la musique et sous celui des poésies. 

Den Oheesteîychen Leeuwercker, 

Tel est le titre d'un livre du siècle dernier, où il manque la 
page contenant le titre principal. La troisième partie qui est 
incomplète, porte la page 514. 

Il y a une foule de chansons à une voix avec clef d'ut et celle 
de sol. 

Il est bien imprimé en caractères allemands. 

A'chaque chanson on indique en outre la mélodie (op de wyse) 
et les barres de la division des mesures n'est pas indiquée. 

Parmi les indications des airs nous trouvons : 

Dieux que Bacchus a de Charmes ! Tircis ca Berger folastre. 
Puis que ie voy que mon amour. Tay promis à ma Maîtresse, 
Pourquoy faut il que ma belle. Non moriro crudel no^ no. 
Elle estoit par trop volage. Orna Silvie, quoy que V envie. 

Cantiques pour le culte public^ recueillis et imprimés par 
ordre du Synode Wallon, A Dordrecht, chez A. Elusse et fils. 
1803. In-8® de 316 pages avec musique. 

Veld-Marsch Rondau, Primo en Seconde ; voor de Trom^ 
Trompetten^ Walt-Hoorens, Hoboon, Violen en Zang. Altyd 
toepasselyh op de Verjaringe der Qeboorte van den Erf-Prince 
gebooren Graaf van Buuren, Haarlem, by de erfgenamen van 
Iz. Van Hulkenroy. Avec musique. 

De Italiaansche Leermeester in V Hollandsch Pah^ voor de 
Zang- en Speelkonst ; Cantata Trio; voor de Stem, Viool of 
ffobois^ en Bas, Op de tvmalf Maanden des Jaars toepasselyh^ 
zyndealle op deNieuwste enFraayste manier, Drie deeltjes. Id. 

De Carnaval van Roomen^ ofde Vastenavonds Vermaakelyk- 
heden, voorzien met 25 aardige hopere Plaatjes en Muzyk, Id. 

Zang- en Speel-Oeffening^ zeer dienstig voor die zig aan de 

m 

Zang- of Speelkunst begeeven, waar by gevoegt zyn eenige 
frajaije aardige Zang- en Speelstuhjes, Id. 
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Stichtelijcke Rymen, om te let^n of te singen. Gedeelt in 
III Deelen, De Noten van Druck-fauten gecorrigeert. Te 
Haerlem, gedruckt by Thomas Fonteyn. 1645. 

Noua faisons suivre quatre chansons de ce rare recueil in-12, 
de 592 pages. 

OVBR PSALM XLIX. 




Hoor nae my en merck 



gy Volc-ken, 
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al die a- dem is ge- ge- 



ven Tôt dit 



MlTTj ^.T"g?^r ^^Tjj, 



sterffe-lijcke Le-ven. Hoor alt'saem geenuytgesondert; 
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Om-keering des Herts bewegingen. 
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Moetm'in al- les sich ver-saken(Seyd'svleeschré'en) 
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Soomoetsichdemen$chheëlmaken,Tôteensteèn,Toteenstock, 
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Tôt eenblock,Die geen govoe-len hceft, En als dood leeft. 
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Besluit. 
Canon met 4 
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Gj die de Liefd' onmog'lijckachttezijn,Endaerom 
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niet na Liefde streeft of aerd , Verstaet en vaet (tôt blind- 




^ -f-f-fp-f-f .^ 
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heyts mede-cyn) Hoe in den Mensch de Liefde, lief- de baert . 



ClERAET DER VrOUWEN. 
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Wat ciert gh jChristen-Vrouwen 'tgeen dochghecn 



a^a^sg^s Eig 
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cierens waert, Van Aerd is en we'er moet tôt Aerd? Vercierusoo 



Si 



^ 



2z: 



iii^s 



dat gy in 't schoon ste Schoon , Blincken mooght voor G odesThroon 

Ben lacchenden Apollo. Uytharstende in dtolUge Rymen, 
Lof- en Puntdichten, Aardige QuincJislagen^ nieuwe Voysen 
en Vermaeckelijche Minne-Zangen, enz. Tôt Utrecht, by Cor- 
nelis Van Coesvelt. Anno 1666. Petit 4*^ de 211 pages, avec une 
foule d'airs notés. , 

Voici une chanson de ce curieux livre : 



m^^ ^^^^^ ^f^^^w 



Di- a- merslonckjes Sijn alleondevonckjesWacr 
Di- a- mers kus-jes Sijn alleen de lus-jes Waer 
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doorick in mijn boesem blaeck,Staeckdan'tvierDi-a- 
door ick weer tôt lessingh raeck ; Of gunt my *t Medi- 
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mer, Dat mijn schier'tHert doet ver- tee- ren. 
cijn, *t geen de pijn weer af kan wee- ren. 

Mengelzangen^ zynde een gevoly vanNieuwe Arieiten, Alle- 
mandes, Sarabandes^ Gavottes en Gigues^ enz. Te Haarlem, 
by de Wed. Hermanus van Hulkenroi, en Zoon Aàron van 
Hulkenroi, 1724. In-4®. Avec une magnifique vignette au burin. 

Nous extrayons de ce recueil rare : 

Rondeau. 
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Il Ctjpido pbrduto. 



Da Capella. 



w " ^ 




1^-r 



g 



In deo- ze wyk daer is eenKindrer- 
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Stichtélyke Mengelzangen, verzameîd vdt veelerhande Schrif- 
ten: En op Muzykgébragt door verscheide Meesters. Haarlem, 
1736. Tweede druk. 219 pages in petit S^. 

Vcdei trois mélodies de ce recueil : 



Gezang voor *t Middagmaal. 



Largo. 
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Van db Overaltegknwoordigheid Gods. 
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Ach neen, ach neen, al- weetend God en 
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Van de Rust der Zielen. 



Un poco Vivace. 
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straalt de blik- sem neêr, Myn hert blyft zon-der 
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zen In zyn wee- 






zen. In zyn wee- 



zen. 



Kruis Qezangen of Hemel weg^ vervattende het Leeven, 
Lyden en Sterven onzes Zaligmaakers Jezu Christi. Te Am- 
sterdam, by Kornelis Vander Sys. 1716. In oblong de 45 pages. 

Voici un air de cette belle collection : 



Maria zoekt en vind Christus. 
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Tem- pel vand Wel ter goe- der uu- re, 
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Maar zo groot Als de nood In haar was ge- 
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De Negen Zang-Godinnen aan *t Y, inhoudende voar 't 
meeste gedeélte Onbehende^ nooit Gedruhte en in *t Muzycq ge- 
bragte Hollandsche Zang-Liederen, voor verscheide Instrumen- 
ten, na de hedendaagsche Gusto, gecomponee^'t door verscheide 
Kenners der Muziek, en met een goede smaak van Voonoerpen 
gepo'ètizeert. Te Amsterdam, by Arnoldus Olofsen. Vers 1768. 

Cette collection contient 52 chansons à une voix, avec basse 
chiffrée. Il y a une jolie vignette au burin avec titre. 

Cette ^ition est très-soignée. 
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